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LE DOCTEUR D. HUME, 
LHISTORIEN ANGLOIS. 
AVEC DES ANECDOTES INTERESSANTES 
RELATIVES AU SUJET. 


Ouvrage moral & critique, pour ſervir de ſuite 
aux @Fuvres de ces deux grands Hommes, 
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A LONDRES, 

8 ſe trouve 
oN 
PIERRE CELLIER, Libraire, Quai St. Antoine: 

nn hes 1h 
DbUFouk , Libraire, ci-devant au Cabinet Liete- 
raire , à preſent rue de la Vieille Draperie, au 


bon Paſteur, du cdte du Pont Notre-Dame, 
vis-a-vis Sainte-Croix, en la Cite, 
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A CEUX QUISE PLAISENT 


A LENTENDRE, 


1 L eſt peu de converſations of 


Fon ne Sentretienne des Grands 


Hommes qui tiennent un rang di- 


Mingue dans la Republique des Let- 


tres: tantõt c'eſt de Voltaire & quel- 
quefois de J. J. Rouſſeau Lesjugemens 
que Fon a portes ſur la conduite de 


ce Philoſophe Genevois, & parti- 


culierement ſur ſon demele avec le 

Docteur D. Hume ont tant de fois 

varié, qu'il n'a jamais été poſſible 
, 4 


„ 
de tabler ſur quelque choſe de cer- 
tain relatif à ces deux objets. Je vais 
donc eſſayer de fixer a cet egard les 
diſcours du Public. Mais qu'entend- 
on par le Public? Combien de fois 
a- t- on eſſaye de le peindre ſans pou- 
voir cependant le faire reſſembler à 
Foriginal ? Je n'entreprendrai pas 
de faire ici ſon tableau dans toute 
{on etendue : j'avoue que ma capa- 
cite ne va pas juſques-1a. Je tache- 
rat ſeulement de le definir de mon 
mieux & voici comment. 
Le Public eſt un arbre antique, 
plante depuis la creation du monde, 
qui compte avec un nombre infint 
de generations , une multitude de 
branches attachees a ſon corps & 
ſoutenues par le mème tronc. Il y_ 
en a de groſſes, de mediocres , de 
plus faibles , de plus minces & de 
plus Eleyees les unes que les autres, 


LEW 


& il n'y en a pas une qui fe reſ- 


ſemble, 


Si le Lecteur ne me conſidere que 


comme la moindre des feuilles at- 


tachees a cet arbre-là, il ne m'of- 


fenſera pas: d' ailleurs je n'ambition- 
ne point Phonneur de lui ètre con- 
nu particulierement. Je me borne à 
la faculte de pouvoir reflechir, cen- 


ſurer , abſoudre , condamner & 
ecrire felon mes lumieres. Les ſien- 


nes ſont bien plus etendues & plus 


Etincellantes, je le fi , & je n'i- 
gnore pas queapres tous les efforts 


que Paurai faits pour lui plaire , bien 
loin de m'en tenir compte a mon 
avantage , il me refutera, me cen- 
ſurera, me condamnera , m'approu- 
vera peut-etre : c'eſt a quoi tout 


Ecrivain doit s'attendre. Ce qui 
m' encourage a me livrer au pen- 
chant qui m'entraine à mettre au 
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jour ce que je penſe des e 
reciproques entre Mr. Hume & Mr. 
J. J. Rouſſeau, c'eſt quien depit mè- 
me de la critique la plus amere, je 
ſuis certain de trouver des appro- 
bateurs. Je n'irai pas follement bra- 
ver le Public; je ne viendrai pas 
lachement gémir & pleurer pour 
obtenir ſon ſuffrage: je ſai qu'il eſt 
ſevere quand il le veut , indulgent 
quand il le faut; qu'il aime la droi- 
ture & rend e juſtice a la 
vèérité. | 

Mais } entens le public ſenſe qui 
gecrie : 
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 M'y voici. 


Les Editeurs de la Piece qui a 
donnè lieu a celle-ci, pour vous 
faire voir, Meſſieurs, qu'ils ont 
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LET 
Etudie en Rhetorique , debutent en 
expoſant a vos yeux un tableau bien 


{eduiſant : c'eſt Peloge pompeux des 


talens & des belles qualites de Mr. 
Hume. Ils peignent auſſi avantageu- 
ſement qu'il leur eſt poſſible, le 


Heros de leur Comédie ſcandaleuſe. 


Ils jettent avec beaucoup d'adreſſe 
de la poudre aux yeux des ſpecta- 


teurs, pour ſeduire, autant qu'il eſt 


poſſible, le. prejuge , & le faire 


pencher du côtè de celui qu'ils fe 
flattent de pouvoir innocenter. De- 
la ils paſſent ſubitement au portrait 
de ſon adverſe partie; mais ce ne 
ſont plus les memes couleurs qu'ils 


emplovyent, ils abandonnent le car- 
min & Poutremer , pour ne trem- 


per leurs pinceaux que dans le noir 
& Pobſcur. Sur la droite, tout eft 


brillant & flatteur ; ſur la gauche, 


1 i 


tout eſt hideux & rèvoltant. Dun 


[ 16] 


cöté ſont les roſes, de autre les 


Epines. Voila le fin du metier. C'eſt 


; P... \ . bY „ 
un piege où il n'y a que les petits 
genies qui s'y laiſſent prendre; mais 


les gens èclairès ſcavent adroitement 
Peviter. Ils s'approchent & fixent at- 


tentivement les objets, confrontent 
les copies avec les originaux, & ſi 
les Peintres, ſoit par paſſion ou par 
Aubdüne, font tombes dans les 
extremes; qu ils ayent flatt6 ce qui 
ne devait pas FEtre, & trop ridicu- 
Hſe ce qui ne le meritait pas, on les 
ſiffle & Fon ne les regarde plus que 
comme des barbouilleurs. 

Fixez, je vous prie , Meſſieurs, 
ce premier chet-d'ceuvre. Ce doit 


etre le portrait en grand du Philoſo- 


phe Anglais. Des maurs douces & 
ſemples , beaucoup de droiture, de 
candeur & de bonte ; & la moderation 
de ſon caradlere ſe peint dans ſes ecrits. 
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- 1 a employe les grands talens qu'il 
a regus de la nature & les lumieres qu'il 
a acquiſes par Létude, a chercher la 
verite & a inſpirer Lamour des hom- 
mes. Jamais il n'a prodigue ſon tems 
& compromis ſon repos dans aucune 
querelle ni litteraire ni perſonneile, &c. 

Laſuite du panegyrique neſt qu'un 
reſte de fumee echappee de Pencen- 
ſoir, pour diſſiper les exhalaiſons. 
Je la ſupprime pour vous faire re- 
marquer, Meſſieurs, que voila en 
bien peu de lignes la peinture d'un 


homme accompl: , c' eſt-à dire du 


Sage qui Pemporte de beaucoup ſur 
tous ceux dont Plutarque nous a 
fait les portraits. | 

Il ne nvappartient pas de dèmen- 


tir un eloge auſſi pompeux & fi 


prevenant en faveur du celebre 
Ecrivain , qui peut-Ctre lui-mème 
ne $'y reconnait pas, parce que je 
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me perſuade qu'il n'a pas encore af- 
ſez d'orgueil & d'amour - propre 
pour ſe croire infaillible, S'il ſe 
.croyait tel, je le prierais de ſe reſ- 
ſouvenir que feu M. le General Bar- 
rington fut oblige , en 1762, d'en- 
voyer a M. Smolet, autre Hiſtorien 
non moins eſtime en Angleterre & 
dans la Republique des Lettres que 
fon Emule , une relation authenti- 
que de la conquete de la Guada- 
loupe, afin de detromper le public 
_& Pinftruire Tune verite negligee 
par M. Hume: verite importante & 
qui ne Petait pas moins pour la re- 
putation du General Anglais, que 
pour les interets particuliers des In- 
ſulaires qui venaient d'etre conquis. 
Cette anecdote qui parait tout-a- 
fait etrangere a mon ſujet, le ſerait 
bien davantage ſi elle n'indiquait pas 
un Ecrivain, qui ſe livre aveg 


[13] 
trop de precipitation à des bruits po- 
pulaires : qui, pour remplir une 
feuille periodique “ a cettain prix, 
ſe hate d'y inſérer, ſur la foi du pre- 


mier venu, ce que le ſecond avec 


preuve en main peut dementir, 
Une telle conduite denote tou- 
jours un homme bien plus avide de 


gain que de reputation : d'où Pon 


pourrait conclure que fi M. Hume 
ſe fit autant applique a chercher la 
verite , ainſi que ſes Apologiſtes 
veulent le faire croire, qu'elle ne 
lui eut point èchappè, ſur-tout dans 
la circonſtance dont je viens de 
parler. 
Lon peut repliquer à ce que je 
viens de dire, qu'un Ecrivain gags 
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„ 


* On achetait I'Hiſtoire de M. Hume en 
détail, par deux & trois feuilles, qui fai- 


ſaient un Numero, 


[14] 
par un Libraire, eſt ſouvent force, 
pour retirer le fruit de ſes veilles , 
de remplir fa feuille a la volonte de 
celui qui le paye. M. Hume ſeroit- 
Ureduit à cette facheuſe extremite? Il 
en eſt plus a plaindre & moins cou 
pable, Fen conviens: mais cette f1- 
tuation laiſſe toujours ſoupconner 
18 une venalite qui fixe Pappas du gain 
de FEcrivain oblige de ſubſiſter par 
ſes talens. Pen ai connu plus d'un 
qui auraient ete charmes de trouver 
quelque reſſource auxiliaire dans la 
plume d'un habile homme, reèduit 
a la facheuſe nèceſſitè de labourer a 
bon marche. Non, je ne prete pas 
encore cette intention a M. Hume , 
vis-a-vis de J. J. Rouſſeau, c'eſtune 
idée paſſagere: peut-Ctre aurai-je 
occaſion d'y revenir & pourrai ju- 
ſtifier dans la ſuite que ſi je nat pas 
rencontrè juſte, au moins ne me 
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[15] 

ſuis - je pas fort eloigne du but. 
Que la moderation de Mr Hume 
convienne à ſon éloge, quand il 


s'agit d'examiner de ſang froid les 


critiques ou les cenſeurs de ſes ou 
vrages: qu'il faſſe briller ce grand 

phlegme philoſophique ſi naturel aux 
Ecrivains Anglais: tout cela eſt fort 
louable & Paurait été davantage, 
$1] elit temoigne plus de tendreſſe, 
ou ſinon plus de pitiè pour Vacca- 
blement ou ſe trouvait ſon ſoi- diſant 
ami, & particulierement quand ce- 
lui· ci eut la faiblefle de marquer tant 
d' excès de ſenſibilitè pour des pro- 
cèdès dont le ridicule réjailliſſait ſur 


ceux qui avaient eu aſſez de achets 


pour les faire naitre, 

Plus M. Hume etait perſuade que 
les querelles des Gens de Lettres ſont 
le ſcandale de la Philoſophie ; plus 
ill devait faire d efforts pour préve- 
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nir & pour étouffer par une juſtii- 
cation amicale , la diſpute qui ve- 
nait Weclore entre lui & J. J. Rouſ- 
ſeau. Cetait-la , afſurement, une 
occaſion tout-a-fait heureuſe, pour 
attirer au phlegme philoſophique 
tous les Eloges qu'il merite ; mais il 
ne Pa pas fait, les Editeurs de ſes 
griefs s'y ſont oppoſes : ces Meſ- 
fieurs voulaient peindre. Voict le 

pendant de leur premier tableau, 
Tout le monde ſait, diſent-ils , que 
M. Rouſſeau, PROSCRIT DE TOUS 
'LES LIEUX qu'il avaithabites , Setait 
enfin determine a paſſer en Angleterre, 
Vn deèmenti weſt plus à la mode, 
je ne m'en ſervirai pas. Au reſte les 
proſcriptions contre J. J. Rouſſeau, 
ne ſont point un reproche à lui fai- 
re, elles font a bien des Egards ſon 
Eloge, fi Pon excepte Particle qui 
n la 9 Il n'a pas été 
proſcrit 
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T1) 
proſcrit du Comte de Neufchitel ; 


fa maladie “ ſeule Ven a fait ſortir; 
& cette fagon d'habiller des por- 


traits devrait couvrir de honte ceux 
qui $'en fervent. _ 

Socrate fut proſcrit , & 4. meme 
quantits de Philoſophes dont on reſ- 
pecte encore la memoire, C'eſt le 


ſort de tous les hommes extraordi- 


naires, qui veulent $eleyer au- deſ- 


ſus des prejuges regus. Le grand 


Wolff fut proſcrit , & ſon rappel 
n'a pas moins illuſtre Pexile , qu'e- 
terniſè la gloire du Monarque ſa- 


_ vant qui Pengagea a revenir dans 


ſes Etats eclairer Pune des plus ce- 
lebres Univerſites de PAllemagne. 


—————_— 
» — — 


— 


* Une humeur inquiette, ombrageuſe, 
taciturne, qui ſelon les Pytagoriciens S' eva- 
pore en fumées qui attaquent le cerveau & 
font faire a l'eſprit bien des ſottiſes & des 
extravagances: c'eſt Vayeu de J. J. Rouſſeau 
lui-meme, - TT R 


Les choſes qui ſouvent paraiſſent 
les plus èloignèes, ſe rapprochent. 
Si la force d'un certain parti, a Ge- 


neve, reprenait le deſſus, Rouſſeau 


pourrait encore y trouver un aſyle, 
& peut-Etre une ſtatue, tandis que 
les barbouilleurs qui ont voulu le 
noircir à toute outrance , ne trou- 
veraient par- tout que des huè es & 
des mépris. 


Il y a toujours de la baſſefle a re- 
procher a un homme qu'il eſt pro- 


ſcrit; & ſur-tout quand 1] ne Veſt 
pas pour des faits qui deshonorent.. 
Les amis de M. Hume, diſent les. 


Editeurs , ſe ſont reunts pour Pengager 


de rendre ſa juſtification publique. 


—B 
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* Dans un autre endroit M. Hume declare 
que pluſieurs autres de ſes amis lui avaient 
conſeillè le contraire : ceux- ci connaiſſaient 
mieux Part de donner de bons conſeils. 
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I 
Ah que ce ſiecle eſt abondant en 
amis pour M. Hume! Mais de tels 
amis ne le ſont gueres, ou tout au- 
moins ils ne paraiſſent pas Vetre de 
la premiere claſſe. De vrais amis ne 
donnent jamais de conſeils qui puiſ- 


ſent troubler le repos de ceux qu'ils 
aiment. Au contraire, ils s'ècrient, 


fuyez les eclats qui peuvent vous 
attirer mille inquietudes & ſcanda- 
liſer le public. Si vous ètes innocent, 
mepriſez par le ſilence les invectives 


d'un ennemi mepriſable par ſa me= 
_ chancete. Si vous Etes coupable, 


ayouez votre faute, retractez- vous, 
reconciliez-vous: toutes ces choſes 
ſont poſſibles; il n'y a que la fagon 
de le faire qui édifie, & qui fait 
connaitre , queer eſt dun mortel, 
pardonner eſt divin, * 


- Q — 
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8 Pope. 
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Les choſes qui ſouvent paraiſſent 
les plus Eloignees, ſe rapprochent. 
Si la force d'un certain parti, a Ge- 
neve, reprenait le deſſus, Rouſſeau 
pourrait encore y trouver un aſyle, 
& peut-Etre une ſtatue, tandis que 
les barbouilleurs qui ont voulu le 
noircir à toute outrance, ne trou- 
veraient par- tout que des huè es & 
des mepris. 
Il y a toujours de la baſleſle 2 a re- 
procher a un homme qu'il eſt pro- 


ſcrit; & ſur-tout quand il ne l'eſt 


pas pour des faits qui deshonorent.. 


Les amis de M. Hume, diſent les. 
Editeurs , ſe ſont reunis pour lengager 


de rendre ſa juflification publique.“ 


1 — 


— — - — 


* Dans un autre endroit M. Hume declare 
que pluſieurs autres de ſes amis lui avaient 
conſeillè le contraire: ceux-ci connaiſſaient 
mieux Part de donner de bons conſeils. 


oo 
Ah que ce fiecle eſt abondant en 
amis pour M. Hume! Mais de tels 
amis ne le ſont gueres, ou tout au- 
moins ils ne paraiſſent pas l'ètre de 
la premiere claſſe, De vrais amis ne 
donnent jamais de conſeils qui puiſ- 


ſent troubler le repos de ceux qu'ils 


aiment. Au contraire, ils s'ècrient, 
fuyez les eclats qui peuvent vous 


attirer mille inquietudes & ſcanda- 


lier le public. Si vous ètes innocent, 
mepriſez par le ſilence les invectives 
d'un ennemi meprifable par ſa me= 
chancetéè. Si vous etes coupable, 
avoue votre faute, retractez- vous, 
reconciliez-vous: toutes ces choſes 
ſont poſſibles; il n'y a que la fagon 
de le faire qui édifie, & qui fait 
connaitre, qu emer eſt d'un mortel, 
pardonner eſt divin, * 


* . : * — 
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| * Pope. 
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Les Editeurs terminent leur aver- 
tiſſement en aſſurant que M. Hume, 
en livrant au Public les pieces de ſon 
proces , les a authoriſes a declarer quit 
ne reprendra jamais la plume ſur ce 


| ſujet, & continuent en. outrageant 
fujet , gen 


ſon adverſaire, de le defier de re- 
venir à la charge, qu'il peut produi- 
re des ſuppoſitions, des interpretations, 
des inductions, des declamations nou- 
velles : qu'il peut creer & realiſer de 
nouveaux phantomes , & envelopper 
tout cela des nuages de ſa rhetorique,, 


qu il ne ſera pas contredit. Et ils fi- 


niſſent par avertir le public que M. 
Hume abandonne ſa cauſe au jugement 
des eſprits droits & des cæurs honnetes, 

Penſaient - ils, en parlant ainſi, 
que ces eſprits droits, plus ils le ſe- 
ront, plus ils tacheront de le faire 


connaitre, & que ces cœurs hon 
nẽtes qui ſe trouvent parmi le pu- 


18 
blic , plus ils auront de probite, 
plus ils s empreſſeront à embraſſer & 
à deffendre la cauſe, je ne veux pas 
dire ſeulement de Pinnocent ,, mais 
d'un homme A talens , perſecute 
pour des ſingularites qui ne ſont 
point des crimes, fi tant eſt qu'ils 
ne ſoient pas les premiers ſympto=- 
mes d'une maladie incurable. 

le paſſe a Pexpolſe de M. Hume. 

Rien de plus obligeant & de plus 
noble que le premier procede de cet 
Anglais a Fendroit du Genevois ex- 
patrié. Il lui offre chez- lui un aſyle 
& n'avait pas beſoin d'autre motif, 
ajoute- t- il, pour etre excite a cet afte 
d humanitè, que l idee que lui avait 
donnee du caradtere de ce Genevois, la 
perſonne qui le lui avait recommande. 
Ceſta-dire que cette mème perſonne; 
deja bien connue de M. Hume, etait 
capable de ſe connaitre en hommes & 
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. „ 
Capprecier leurs vertus & leur me- 
rite. Mais a ce titre magnifique il en 


ajoute un autre: la celebrite de ſor 


genie „de ſes talens & de ſes malheurs 
etait une raiſon de plus pour s e 


d lui. 

Je ſerais tentè de penſer, mo1 qui 
crois de connaitre un peu le genie 
Anglais, que la celebrite de fon genie 
“de ſes talens , Etait le motif le plus 
puiſſant qui engageait M. Hume a 
ce bel ade d'humanitè, & que P'eſ- 
pęẽrance que le bienfaiteur avait cor- 
cue de tirer partie de cette bruyante 


celebrite , lui avait fait concevoir 


le deſſein Cattirer chez lui un hom- 


me de genie , & dont les talens s'e- 


talent acquis en Angleterre une re- 
putation diſtinguee , par une multi- 


tude d'cditions de ſes ouvrages , qui 
avaient enrichi les Libraires qui les 


avaient 3 
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Il n'y aurait pas eù une grande | 


gloire à remplir un acte d'humanité 
a ce prix-la, attirer un homme chez 
{a1 , qui ſait, ou que Pon ſoupęœon- 
ne qui peut mèriter de nouveaux 


ges de la part du public, Pen- 


gager a queter des ſouſcriptions, & 


enfin ſe procurer par ſon travail de- 
quoi fournir à ſa ſubſiſtance & peut- 
Etre encore a groſſir la fortune de 


ſon pretendu bienfaiteur : voila le 
point de perſpective que j appergois 


dans ce bel acte d'humamite , & qui 
pourtant ne mérite pas que l'on 
blame trop celui qui le fait, en con- 
fidèration de ce que Finteret perſon- 
nel fait aujourd'hui la baſe de preſ- 


que toutes les liaiſons humaines & 
des bienfaits que Pon repand dans 
le monde. 

On me reprochera de preter ici à 


M. Hume un point de vue que peut- 


— 3 1 2 — * 


[ 24] 

Etre il n'a jamais eu. Peut-Ctre ai-je 
mal jugè quant a ce celebre Ecrivain, : 
& je lui fais mes plus humbles excu-—E 
ſes d'une ſuppoſition qui ne prend A 
fon origine que dans ce que Jai vu © 

moi-meème en Angletterre à Pegard 
de pluſieurs hommes a talens. Ils 5 
yarrivaient peu decores des faveurs 2 
de la fortune, ib eſt vrai, mais ils 
pouvaient y deployer leur ſavoir 
faire. Quand cetatent gens d'un me- 
rite diſtinguè, leurs confreres opu- 
lens & accredites, les accueillaient- ; 
avec empreſſement & leur offraient | 
quelquefois les moyens de debuter. 5 
Mais ces moyens ſe reduifaient, en 
travaillant ſans relache, a pouvoir 
joindre les deux bouts de la ſemai- 
Leurs pretendus bienfaiteurs 
pronaient avec enthouſiaſme leurs 
produdtions : ils faiſaient plus; j'en 
al vu qui s' en chargeaient pour les 
montrer, 
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montrer, en retiraient eux-memes 


le prix, qui ne tombait jamais en 


.entier dans les mains de Þ artiſte ou 


de l'ouvrier. 


Je ne mettrai point en ROY 


avec un homme de lettres auſſi reſ- 


peQable que M. Hume l'Ex-Arle- 
quin d'un certain Theatre , qui a eu 


le ſecret, à la faveur d'une ſembla- 


ble induſtrie, de former un magaſin 
d'une quantite de chef-d'ceuvres de 
toute eſpece, fruits precieux- de la 
capacite des meilleurs ouvriers ou. 
des plus habiles Peintres deſſinateurs 


& mecaniciens en tous genres, à 
qui cet uſurier ne procurait que la 


vie & habit, tandis qu'il acquerait 
a leurs dépens Pimmenſe fortune 


dont il jouit. 


Je pourrais appliquer \ la plipart 


des Libraires de Londres, a quantite 
de Negocians & de Mecaniciens , I 


. 


[26] 


cette trop coupable induſtrie envers 
ceux qu'ils font travailler comme 
des Eſclaves, pour ne leur adcor- 
der non pas de quoi vivre, mais 


uniquement de quoi a n ne 
pas mourir de faim. 15 
Si ceux qui fe ſont n 


Angleterre. par le moyen des pre- 
ductions de J. J. Rouſſeau avoieht 
tant ſoit peu de conſcience & d'ë 
quite, ; ce Genevois ſeroit bientòt 
à couvert des injures de la fortune. 
La Lettre ècrite par J. J. Rouſſeau 
de Motiers- Travers, en Féyrier 


17635 wa pas etè Ccrite . par Rouſ- 


| ſeau malade 5 mais par: Rouſſeau ſe 


portant bien. Elle dèveloppe avec 


toute la fagacite & la nobleſſe cun- 
5 venables les ſentimens delaplus vive 
N noiſſance & de Pamitié la plus 
fincere pour les offtes-genereufes 
que NM. Hane ui faiſait. wen 
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mile ne Sy deguiſe point: ſes 


aveux ſont naif; les tranſports de 
ſon ame s'y font ſentir avec cette 
vehemence qu'inſpirent la lageſſe & 
la probate. 

Je defie que on puiſle jamais 
arracher de la plume a'un homme 


ne mechant quelqu'eloquent qu'il 


ſoit, des expreſſions auſſi pures & 
auſſi naturelles que celles dont il ſe 
ſert pour faire connoitre les replis 
les plus ſecrets de fon cœur. Ce 


reſt point le langage affectueux de 


ce ſiecle, c'eſt celui des hommes 


des premiers tems, ou la franchiſe 
&& la {incerite ſe glorifioient de pa- 


roitre avec toutes les beautes qui 
les accompagnoient alors. 
Ce reſt point un homme abſo- 


lument libre quant aux facultes de 


lame, c'eſt un captif qui ſe croit 
enchaine par les mepris du F anatfe 


[28] 
me, qui ſe voue en entier a un 
confrere qu'il $'imagine Etre ſon 
vrai libèrateur, mais qui dans la 


ſuite ne parait vouloir briſer ſes 


chaines que pour lui en preparer 

de plus dures & de plus peſantes. 
Dans la Lettre du meme Auteur 

datee du 4 Decembre 1765. 


remarque toujours le meme eſprit 


de ſenfibilite, la meme confiance, 
& le meme point de vue, qui fait 
ſoupirer le Philoſophe Genevois , 
apres une retraite -ſolitaire, libre , 
ou il puiſſe finir ſes jours en paix. 
Ce projet etoit facile a executer, 
autant par les ſoins de M. Hume, 
que par Ja bonne yolonte de celui 
qui bornoit toute ſa fortune à ce 
hbien- Etre philoſophique, qui, difait- 
il, fixait toute ſon ambitton. 
Ce qui prouve que Rouſſeau n'e- 
tait pas tout-a-fait bien ſain lorſs 
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qu'il Ecrivit cette ſeconde Lettte 3 


 CEtait cet excès de confiance qu'il 
mettait avec trop de legerete dans 


les offres de ſervices que venait de 


lui faire le Philoſophe Anglais. II 


le faiſait penſer a ſa maniere, c'eſt- 
a-dire , avec ſes ſentimens heroi- 


ques fi familiers aux Heros de PAſ- 


tree ou du Grand Cirus: & rece- 


vant les promeſſes pour les réali- 
tés, il ſe flattait trop legerement 


d'une conquete qui metait pas en- 


core bien certaine. 


Le deſtin qui voile à nos yeux 
Pavenir en avait autrement diſpoſé; 


le projet Echoua : tous deux gen 


etonnent : autre preuve que Pun & 


Pautre n'avaient pas aſſez de bon 


ſens pour ſentir que cette preten- 
due etroite amitie, contractèe par 


deux eſprits fi differens, n'*etait pas 
une chaine indiſſoluble. 


Cij 
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N La Lettre de M. Rouſſeau à M. 

. Clairaut reſt pas en apparence plus 
fimulee que les precedentes; PAu- 

teur en y peignant PFetroite fituation 

| ou il ſe trouvait de faire reſſource de 
| for Dicbionnaire de Muſique pour 
| avoir du pain, paraiſſait bien moins 
faire cet aveu pour exciter la commi- 
ſeration du Public, que pour engager 
un Sgavant charitable à ſe charger 1 
de la correction & de la vente de . 
ſon Ouvrage. 5 
L'interpréètation que M. Hume © 
donne à cette dèmarche n'eſt point 
a ſon éloge: elle ne fait pas voir 
le Philoſophe, ni meme Phomme 
ſenſe : elle niontre une ime vile, 
un eſprit dur, & tout ce que la 
la vengeance peut graver de plus | 
noir dans le coeur humain, 4 
Quand un homme ne doit ſes diſ- I 
graces qu'a des infortunes & non i 


„ 
pas a ſa mauvaiſe conduite, pour- 
quoi rougirait-il de fa miſere, qui 
reſt que Pouvrage des coups du 
ſort, pour ne pas dire des injuſtices 
des hommes? Pourquoi, avec la 


preuve de ſa vigilance en main, ſe 


ferait- il ſcrupule de recourir avec 


deècence aux ames nobles & aux 
cœurs bienfaiſans, qui font les inſ- 


trumens dont la Providence ſe ſert 


pour aider nos àmes vertueuſes, 


mais plus particulièrement aux hom- 
mes laborieux? _ Soy 

. Rouſſeau qui ſe contredit aſſez 
ſouvent dans ſes ouvrages , comme 
dans fesſentimens, avait oubliè qu'a- 
pres. avoir refuſe les liberalites de 


pluſieurs perſonnes diftinguees par 


leurs dignites ou par leur fortune, 
il ne iy convenait plus, en deman- 
dant un ſervice 4 M. Clairaut, de 


terminer ſa Lettre, en lui diſant, qu'il 


Civ 


321 | 
exercerait une charitè tres. utile. Cette 
maniere de s' exprimer convient aſ- 
ſez a un mandiant du bas Etage , & 
jamais à un homme qui ſcait ma- 
nier à ſon grè la parole, & qui peut 
etre le maitre des expreſſions dont 
il ſe ſert, ſcachant fur-tout Vart de 


les annoblir a ſon gre. Au reſte, ce 
neſt dans le fond qu'une legere 
contradiction de ſentimens oppoſes 


les uns aux autres & qui ne mert- 
taient pas que M. Hume épanchaſſe 


ſon fiel juſqu'a dire, qu'il ſait avec 


certitude que cette Heckarian de mi- 
ſere & de pauvretè extreme, neſt 


qu une petite charlatanerie que Rouſ- 


ſeau employe avec ſucces pour ſe ren- 
dre plus intereſſant & exciter la com- 


miſeration du Public, & qu'il etait 
bien eloigne. alors, C' eſt- àA-dire en 
accueillant ce Genevois, de ſoup- 


gonner un ſemblable *. 
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[33] 
II aurait dit aſſaiſonner cette pe- 
tite noirceur de quelques exemples 
ou de quelques traits qui euſſent 
pit ſervir de preuve à cette trop 


groſſiere calomnie. Sans doute que 
NM. Hume en ſe livrant avec trop de 
_ ehaleur a ſon reſſentiment, ne Sap- 


percevaitpas que cette accuſation de- 


venait un veritable paradoxe , en 


avancant un inſtant après, Cuil ſa- 
vait que pluſteurs perſonnes attribuaient 
Pexcts facheux ou ſe trouvait M. 
Rouſſeau, a ſon orgueil extreme qui 
lui avait fait refuſer les ſecours de 
ſes amis. Defaut qu'il appelte reſ- 
pectable parce que, ajoute-t-il, trop 


die gens de Lettres ont avili leur carac- 


tere en Sabaiſſant a ſolliciter les ſe- 
cours d hommes riches indignes de les 
proteger. 
Qu''il me ſoit permis de faire ici 

une petite digreſſion pour deman- 


[ 34 J 


der a M. Hume , 6 tous ſes Ouvra- 


ges ſont raiſonnes de la meme ma- 


mere? Je n'en crois rien, ils riſque- 


raient trop de ne faire qu'un ſaut 
de la boutique du Libraire chez 


PEpicier. | . 


Cette petite charlatanerie em- 
ployee par un homme qui aurait 


ſa reputation a cœur ſerait une tres- 


coupable ſupercherie digne du plus 


grand meEpris , & qui aurait ete bien- 
tot publice par l'un ou Pautre des 
faux bienfaiteurs dont ce  hecle 
abonde. 


 Quor! Rouſſeau aurait cherche & 
Sattirer par cette ruſe, quelques 
ecus pour refuſer hautement des 
poignees de louis d'or! Il n'aurait 
etale fon extreme pauvretè que 
pour s'oppoſer avec plus Ceffron- 
terie & d' orgueil aux bienfaits d'un 


grand Monarque! Son égarement ne 
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[35] 
va pas encore juſques-la. Je croi- 
rais plutot que J. J. Rouſſeau a con- 
tractè une fagon de penſer, ſur les 
bienfaits qui emanent de l'oſtenta- 


tion, qui ne peut convenir qua lui 


ſeul, & qui, ſelon moi, nes accorde 
du tout point ni avec la raiſon ni 
avec les ſentimens de la nature. 


Poſerais meme dire qu'une ſembla- 
ble conduite, de la part d'un hom- 


me ſenſe ſerait une inſulte aux de- 


crets de la Providence, & que S op- 


poſer aux dons qu'elle veut nous 
faire par les mains d'un homme 
pieux eſt en quelque ſorte nous 
declarer indigne de ſes ſoins & de 
ſes benédidions. Recevons toujours, 
& apprenons à faire un bon uſage 
de ce qu'elle nous donne, d'abord 
pour nous memes & enſuite pour 


les objets de pitie qui ne Soffrent 


que trop frequemment a nos yeux. 


NY ———— — . ———— ¶— — 


[ 36 ] 


peut- tre que par une haine mi- 


ſantropique contre tous les hom- 
mes en general , M. Rouſſeau croit 
qu'il eſt indigne a un honnete hom- 


me d accepter des ſecours de ceux 


que l'on n'aime pas veritablement. 
Eh! pourquoi ne pas aimer ceux qui 
ſe diſtinguent par une vertu ſi rare 
fi louable ? Mais il reſt pas le ſeul 
de ce caractère; Fen ai connu je 
ne dirai pas de ces hommes orgueil- 


Lux, mais de ces ſortes d'inſenſès 


qui preferatent les douleurs de la 
neceſſite aux ſecours genereux que 


leur offraient des hommes opulens , 


ou qu'ils ſoupgonnaient ou trop 
orgueilleux , ou meme trop remplis 


d'oſtentation. 


Je crois meme entreyoir dans les 
procedes de J. J. Rouſſeau que rien 
ne collterait plus a cet Auteur fi 
cElebre que d' etre oblige de montrer 


[37] 


de la reconnaiſſance pour des ſervices 


qui ne partiraient pas d'une àme 


yeritablement loyale, ou d'une ge- 


neroſite qui ne ſerait pas accom- 


Pie : 
Un eſprit inquiet, & aigri par 


die violens chagrins, peut aiſement 


adopter des /prejuges de cette eſpe- 


ce; on ne faurait Fapplaudir parce 
qu'il en eſt plus malheureux. Pour 


devenir ami veritable il faut Etre 
droit, ne ſenſible & liberal, il faut 


que Peſprit ſoit ornè & que ame 
ne ſoit point malade; ſans ces qua- 


lites eſſentielles à cimenter Pamitie, 
il n'eſt pas poſſible avoir un coeur 
vraiment reconnaiſſant. 

C'eſt peut-Ctre parce que la plit- 
part des bienfaiteurs ne connaiſſent 


pas aſſez les devoirs qui precedent 
les actes de bienfaiſance & d'huma- 
_ mite, qu'il y a preſqu'autant d'ingraty 


[38] 
que de perſonnes obligees, II eſt i 
ordinaire d'etre bienfaiteur par oſ- 
tentation ou par interet qu'il eſt 
très- difficile, meme en obligeant 


avec profuſion, d'inſpirer une vèri- 


table & ſincère reconnaiſſance. 
Sentir un bienfait, deſirer de le 


reconnaitre & de marquer avec joye 


Fobligation dont on eſt pènéëtré, 
voila la reconnaiſſance, & voila 
ce que toutes les premieres Lettres 


de J. J. Rouſſeau a M. Hume expri- 


ment parfaitement. Il reſte à ſavoir 
fi le coeur de ce Genevois en etait 
veritablement penetre? Je le crois, 
parce qu'il s' attendait que fon nou- 
vel amirealtferait, a fa fantaiſie, ou 


ſelon ſes ſouhaits, les ſervices qu'il | 


en efperait. 
Madame Deahouberet 4s que, 


chiacun parle bien de la reconnaiſſance, 


mais que peu de gens en font voir: 
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[39] 
elle a raiſon; parce que peu de gens 
Sen rendent dignes. 


Il y a dans le cœur de la plupatt 


des hommes & ſur-tout dans le plus 
grand nombre des gens de Lettres, 


beaucoup trop d'amour- propre ou 
de vaine gloire., trop de faufle'de- 
licateſſe & de prefomption pour 
quꝭils puiſſent Etre vraiment recon- 
naiſſans. Pareillement dans le nom? 
bre de ceux que la fortune favo- 
re, il y a trop d'impèrioſitè & 
d'oſtentation dans la maniere avec 


laquelle ils font couler leurs bien- 


faits pour qu'un cœur ne 8 ſenſible 
ne Sen trouve pas un peu bleflc; 


Quel appareil peut- on appliquer fur 


cette playe? ſinon d'oublier gene 
reuſement le titre de .bienfaiteur., 
pour ne ſe parer en ſilence que de 
celui d homme liberal & bienfai- 


fant, M. Fagel , Vimmortel. Fa. 


[49] 


.gel, * Phomme du monde ou plu- 


tot le particulier qui ſe diſtinguait 


avec le moins Ceclat par Feffuſion 
d'une multitude de bienfaits & d' œu- 


vres pies, ſoutenait qu'il n'avait 


jamais trouve des ingrats. 


II y a des cœurs nobles & ſoli- 


dement vertueux formès par la pro- 


bité & par la ſenſibilite, qui trou- 
vent de la grandeur d'ame a temoi- 


gner leur reconnaiſſance; il en eſt 


de mime qui pouſles par les memes 
vertus, trouvent un plaiſir inexpri- 


mable a rendre des ſervices prompts 
& efficaces ; qui ne cherchent leurs 
r6compenſes que dans la joye ſe- 
crete qui ſe gliſſe au fond de leur 
——_ a mw HOY e 10 
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* Griffier des Etats Generaux , Oncle de 


celui de méme nom qui remplit aujourd bui 


le meme cepplol, | 
pouvoir 


& 3 
pouvoir de la Providence, en faiſant 
du bien aux hommes. Ceux-c1 furs 


de ne jamais faire des ingrats, ſont 
” ordinairement ceux à qui une pure 
Xe vraie reconnaiſſance vient ren- 
dre Thommage le plus fincere. 

1 - M. Rouſſeau, à ce que je penſe 


n'a refuſe les ſervices que Porgueil, 
Pamour-propre & Populence lut 
preſentaient, que parce qu'il appre- 
hendait d'ètre humilie par la hau- 
teur, le dedain & les froideurs quĩ 
ordinairement les precedent ou les 
accompagnent. Il ſentait peut-etre 
plus vivement qu'un autre Pimpoſ- 
fibilite qu'il y avait d'ètre verita- 
blement reconnaiſſant, quand on 
acceptait des graces à ce prix- la. 
Lorſque la ſageſſe & la raiſon 
agiſſent de concert pour regler les 
penchans des hommes, le cœur de- 
vient le ſiege de la gratitude, l'àme 


5 
ne reſpire que tendreſſe & ſenſibi- 
lite, & Peſprit ne ſert plus alors 
qua mettre le ſentiment en ceuvre 
& porte la delicateſle juſqu'à eEpar- 
gner à Vinfortune le ſoin de ſe met- 
tre en frais de reconnaiſſance. Quand 
celle- ci eſt fincere, elle rattend pas 

won la recherche : elle fe fait 
ploire à paraitre; ſon Emotion eſt 
Viſible, elle n'evite pas, mais elle 


court au devant du bienfaiteur. Eh? 


pourquoi gabſtient-elle ordinaire- 
ment de faire ce trajet? c'eſt parce 
que Populence orgueilleuſe la vou- 
drait toujours voir a ſes pieds. On 
peut inferer dela, que la plipart 
de ceux que Pon oblige ne font 
ingrats, qu'a cauſe qu'ils n'enviſa- 
gent la reconnaiſſance que comme 
une ſervitude qui fait expirer de 
honte & de regrets amourꝙꝓropre, 
Forgueil & la fauſſe de lieateſſe. 


[43] . 
Il ny a preſque point homme. 
qui ne voulut @tre en état de ſe 


paſſer des ſervices d'autrui, & il 


n'y en a point qui d'une maniere 


ou d'une autre, ne ſoit reduit à la 


néceſſitè d'y recourir. 
Si tous les hommes penſaient de 


tems en tems a la fragilite de la na- 
ture humaane, a leur exiſtence ex- 


poſce à tant de maux differens & 
a leur fin prochaine, ils connai- 
traient mieux les diſproportions de 
fortune qui les déſuniſſent. L'opu- 


lence ſerait moins ſuperbe & Pin- 


d:zence moins rampante. Le riche 
ferait un uſage tout different de ſes 
trèſors: le pauvre Ouvrier qui sen 
reſſentirait davantage, tirerait une 
meilleure partie de ſes forces & de 
ſes travaux. „ 

Le riche, quand il fait agir le 
pauvre, ne fixe que Pouvrage qu'il 
= Dy 


14410 
lui commande, ſans ſe donner [# 
peine de penctrer dans le fond de 
ſon ame ou de ſes penſces; loin de 
le plaindre ou de le conſoler de ſon. 
etat d'abjection, il le mepriſe, & 
Tavilit ſouvent outre meſure : & 
peine lui prete-t-il la faculte de pen- 


ſer, tandis que cet Ouvrier capable 


de raiſonnement & de reflexion ,. 
gemit a Paſpe&t d'un Creſus indigne 
de fa fortune; il n'oſe le mepriſer 
ouvertement, mais il grave ſes vices. 


dans le fond de ſon coeur, ce n'eſt 


plus pour PThomme opulent qu'il 
montre de la deference, ce ret 
que pour les richeſſes que celui-ci 
poſſede. Son humilite en. devient. 
ſeulement le wre-bowrre.. 

Moins de fierte ou d'impetuoſite: 
du cote de Phomme heureux adou- 
cirait beaucoup les maux & les pei- 
nes de Finfortune : le premier ſerait 
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45] 
mieux ſervi & plus aime, & le ſe- 
cond plus actif & plus attachè à ſon 
de voir. L'avare ſeul ſerait l'ennemi 
de la ſociete : on le mepriferait , on 
le fuirait pour n'offrir des vœux & 
de la conſideration qu'a Fhomme 


juſte , integre & liberal : alors P'in- 
_ gratitude ſerait moins connue, parce 


que le bienfaiteur ſerait plus ſenſi- 
ble & plus humain, & qu'en fai- 


ſant du bien à quelqu'un il s'ima- 


ginerait ne payer qu'une dette con- 
tractèe entre lui & Poblige par les 
caprices de la fortune. 

Je penſe que ce n'eſt qu'a la ſuite 
de ſemblables rèflexions & des ſen- 
timens qu'elles font naitre dans le 
coeur Pun honnete homme, que le 


plus: diſtingue. de mes bienfaiteurs, 
m'ecrivit ce que je vais rendre au- 
tant que ma memoire peut le faire 


pour ſuppleer a fa lettre originale 


[46] 


— gue je rai pas aupres de moi. 


« Ceflez de peindre, je vous prie, 


v vos ſentimens de reconnaiſſance. 


y Je les crois fort beaux & je les 
» croirais encore plus magnifiques 
» ſi vous ne m' en euſſiez pas parle; 
» Je ral fait en vous obligeant que 
» ce que tout homme aiſè doit exe- | 
» cuter de gayete de coeur a l'en- 
„ droit Pun homme de merite que 
» la fortune ne favoriſe pas. Le 
y plaiſir que Pai trouve a adoucir 
vos inquietudes m'a tenu lieu de 
» toutes les marques de gratitude 
» que vous pourriez m'en donner. 
v le juge de vos bonnes qualites , 
v par vos mœurs & votre conduite, 
„ & j'infere dela, que vous n'agiſ- 
» ſez que par de bons principes. Plus 
„ un homme eſt éclairè, plus je 
» penſe qu'il fait faire un bon uſage 
„ de les lumieres. En prevenant vos 
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» intentions, je me ſuis mis à votre 


» plage, je vous ai tranſports a la 
» mienne, Je vous ai fait penſer 


» comme je penſe, & j'ai agi comme 
» je me perſuade encore que vous 


» Pauriez fait, fi vous eufliez pu 


» diſpoſer en ma faveur du billet de 
» banque dont vous m'avez annonce 
» la reception. 

Je vous avertis que pour mieux 


vy oublier le titre que vous me donnes- 


» de bienfaiteur, j'ai brile Particle 
» de votre Lettre qui me le prodi- 


„ guoit à trop de repriſes. 


„ Ceſſez pour toujours de le pro- 
» noncer dans vos Lettres. Ce ſe- 
» rait me defendre d'y repondre. Je 
„compte bien que vous vous en 


„ ſervirez encore moins de vive 


„voix, autrement je m'imaginerais 
» que vous le feriez à deſſein de 
» me faire rougir. Un ſervice rendu 
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p en merite un autre, Celui que je 
y vous demande, & dont vous ne 
» pouvez vous diſpenſer, Ceſt de 


» me conſtderer comme votre bon 


v ami & rien de plus. Soyons libres 
y avec decence, familiers ſans affec- 


tation, polis fans contrainte , & 


* jouiſſons fans nous oublier des 
» privileges de Fegalite. E. E. 


Apres une pareille déclaration, je 


demande s'il ſerait poſſible a Phom- 


me le moins vertueux de devenir | 


| ingrat ? Je n'en crois rien. 


Le plus libre de tous les devoirs,; 3 
quoique tres-legitimes , Ceſt celui 
de la reconnaiflance : donnez- lui des 
chaines, quelques douces que vous 


voulez les forger, Vingratitude Sa- 


vance & ne cherche qu'à les rompre. 
Que TEditeur de Pouvrage- que 


je refute faſſe ſes efforts pour mon- 
trer aux yeux du public J. I. 


Rouſſeau 


[ 49] 
Rouſſeau comme le plus ingrat & 
le plus méchant de tous les hom- 
mes. S'1magine-t-i] d'en etre cru ſur 
ſa parole? Ses argumens tous bril- 
lans qu'ils paraifſent ne perſuade- 
ront jamais que des eſprits bornes 
& incapables de diſcernement, & 


toutes les couleurs 01111 empioye 


pour peindre M. Hume comme le 
plus genereux Mecene de fon ficcle, 
ne ſerviront de meme cu'a faire pa- 


raitre ja parttalite, & non pas les 


ſentimens d'un homme juſte & rai- 
ſonnable. . 

Mais ce ne ſont plus les Editeurs, 
c'eſt M. Hume lui- meme qui va 
parler, c'eſt lui qui va caracteriſer 
ſon adverſe partie. Je croyais, dit- 
il, guun noble orgueil , cuoique porte 
a Pexces , meritait de [indulgence 
dans un homme de genie, qui ſou- 
tenu par le ſentiment de ſa propre 


[59] 


 Juptriorits, ou par Pamonr de Vins 


dependance , bravait les outrages de 


la fortune & Pinſolence des hommes. 
Eſt - ce le langage d'un homme 
qui n'a ètudiè, comme le diſent les 
Eciteurs, que pour eclairer le genre 
humain 2 


Je ne ſais ſi ma memoire me 


trompe, mais j'ai toujours oui dire, 


que Porgueil était un vice deteſta- 


ble & deteſte par tous les Philo- 
ſophes qui ont contribue a eclairer 
Ihumanité. Que rien n'*etait plus 
nuiſible au bonheur de la ſociete 
qu'un orgueilleux inſolent: & quand 


il plait a M. Hume de Penoblir, il 


me parait qu'il $eloigne beaucoup 
du devoir attaché à l'état qu'il a 


embraſſè, lui qui, ſans doute, aurait 


dit dans une autre occaſion que Por- 
gueil conduiſait à la tyrannie, qu'il 


Etouffait les ſentimens de cordialité 


& de bienfaiſance; qu'il faiſait ſans 


tor ; 

eefſe Ia guerre aux amis de la vertu; 
& foulait a ſes pieds Finnocence 
& la candeur. 
Si Fepithete de noble, pouvait 
convenir a ce vice affreux, ſur- tout 
quand il eſt poufle a Pexces, je 
dirais qu'un noble orgueil porte au 
ſupreme degre avait fi fort aveuglé 
M. Hume, qu'il ne s'appercevait pas 
du ridicule qu'il s'attirait dans le 
monde, en prenant lui- meme la 
trompette pour publier en gros & 
en detail tout ce qu'il avait fait en 
obligeant le Philoſophe Genevois. 
Ill accorde & ne peut refuſer du 
25 genie à J. J. Rouſſeau, Eſt-ce qu'on 
a jamais vu un homme de genie 
pouſſer Porgueil a l'excès? Un Pe- 
dant petri des prejuges qui regnent 
= Aur les bancs de Pecole ſe gonfle 
quelquefois d'orgueil, & s' attire 
E par-la Pindignation de tous ceux qui 
13 : By 


£52] 
le connaiſſent. Mais a- t· n vu quel- 
que homme d'un vrai merite donner 
tete baiſſèe dans ce vice abomina- 
ble? Non, ſans doute, Newton , 
Wolff, Fenelon, Fontenelle, Mafei, 
le Franc de Pompignan & nombre 
d'autres que je pourrais nominer , 
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ctaient par leur candeur & leur 
affabilitè les antipodes de Porguell. 
A-t-on jamais oui dire que Porgueil : 
porte a Pexces meritait de Pindulgence 5 


5 


dans un homme de genie? Qui peut 
lui accorder cette indulgence 2 fi- 
non, un eſprit ſuperbe & hautain. 
Eh! comment la lui accorde-t-1l ? 
comme un tribut qu'il ne lui paye, 
: 8 que pour le receyoir a ſon tour. I 
I; Pour bien définir un objet, ou | 
| pour peindre les vices du coeur & 
les faiblefles de l'eſprit humain, il 
faut Ctre maitre de la parole & con- 
neitre la valeur des termes. 

Que M. Hume me permette en; 
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. 
core de lui demander ce que c'eſt 
qu'un orgue:l exceſſif ſoutenu par le 
ſentiment de ſa propre ſuperiorits au- 
tant que par Famour de [indepen- 
dance qui brave les outrages de la 
fortune & Vinſolence des hommes ? 
Quant à moi, je ne trouve dans 
cette phraſe qu'un paradoxe indé- 
finiſſable. Tout ce que je puis dire, 
Ceſt qu'un orgueil de cette eſpece, 
n'eſt qu'une folie outrèe, qui ne 
mérite d'autre indulgence que celle 
que Pon devrait employer pour la 


faire loger aux petites maiſons. Un 


homme qui croit Ctre ne pour lui 
ſeul, qui penſe n'avoir beſoin de 
perſonne & que perſonne ne doit 
avoir beſoin de lui: qui croit en 
refuſant les ſervices ncecffiires au 
beſoin de la vie, braver les outra- 
ges du ſort & Pinſolonce des hom- 


mes, reſt qu'un inſolent lui-meme, 
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1 
qui devrait @tre conduit, non pas 
en Angleterre par un Auteur accre- 
dite, mais dans quelqu'lfle deſerte 
par un Antropophage , & place au 
milieu d'un bois epais qui lui dero- 
berait pour toujours la lumiere du 
ſoleil. Car s'il fixait attentivement 


cet aſtre bienfaiſant, il apprendrait, 


a force de reflechir , que fans le 
ſecours de ſes rayons, la terre ne 
produirait que des rochers & des 
glaces perpetuelles, & que puſquil 


eclaire les hommes, qu'il les re- 


chauffe & qu'il concourt à leur exiſ- 
tence, il ſemble en meme-tems les 
exhorter a ſe reconnaitre, a ſe rap- 
procher & a ſe ſecourir récipro- 
quement. 

Or quand M. Hume eſt convaincu 


qu'un homme eſt tel que lui-meme 


depeint J. J. Rouſſeau, y a-t-il plus 
de folie que de raiſon, a vouloir 
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„„ v0 
Pintroduire d'abord dans la bonne 
ſociete? y a-t-il beancoup de pru- 
dence a faire des demarches retterces 


pour lui obtenir une penſion? y a- 


t-il de la ſageſſe à expoſer un grand 
Monarque a un refus, ſur-tout de 
la part d'un inſenſè, qui croit faire 
dependre ſa gloire & ſon honneur 
du plaiſir de mourir de faim & de 
braver les Rois. | 
Puiſque FAuteur Anglais voulait 
avoir de Pindulgence pour cet illuſ- 
tre Genevois expatric , il pouvait, 
en Etudiant de prime abord le fond 


de ſon caraQtere, le ſervir à ſa guiſe, 


& ne pas le ene malgre lui , 

du chemin de Betlham, * | 
Vai toujours cru depuis la publi- 

cation du Diſcours de J. J. Rouſ- 


ſeau qui remporta le prix de VA- 
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* Maiſon des foux 3 Londres. 
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cademie de Dijon, que cet Auteur 


cherchait a fe ſingulariſer, pour ne 


pas dire s'&terniſer par des traits 
tout-a-fait oppoſes au bon ſens & 
à la raiſon, 


On ne peut lui refuſer beaucoup 


de connaiſſances & de capacitè, dont 
1] a fait le partage , tantot pour en- 


fanter bien de bonnes choſes, & 
tantot pour en creer de fort abſur- 
des. Les premieres pouvaient lui 


meriter non: ſeulement Pindulgence, 
mais encore une protection toute 
particuliere de la part de ſes con- 
freres en litterature aiſes ou opu- 
lens. Les ſecondes devaient chari- 


tablement s' oublier; ou ft l'on vou- 


lait s'en reſſouvenir, ce ne devait 
etre que pour ne laiſſer voir en lui 
que Phomme anime par deux àmes 
differentes , dont l'une le guidait 
vers le beau, le ſublime & le mer- 
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veilleux, en attendant que autre 
vint Etaler les Egaremens & les ca- 
prices dont il Etait farci. Enfin on 
devait avoir pour lui quelqu'indul- 
gence en conſideration qu'il n'y a 
point Phomme qui ſoit ne exempt « 
de faibleſſes ou d' imperfections. Mais 
le timpaniſer, Pavihr , le tourner 
en ridicule n'ctait pas le plus fur 
moyen pour le retondre & lui faire 
changer de conduite; c'ctait Paigrir 
& Pirriter, juſqu'au point, comme il 
le dit lui-meme, de lui faire faire 
bien des ſottiſes. 

Rouſſeau ne vivant que de choux 
& de carottes n' aurait ſurement pas 
ruine les bienfaiteurs qu'il aurait 
voulu choiſir. En ſuppoſant que fa 
pauyrete efit EtE aufii reelle que 
ſa lettre a M. Clairaut le temoigne, 
la nèceſſitè aurait oblige d'implo- 
rer leurs ſecours. On ſe laile aiſé- 
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ment de ſouffrir, & Pon s' ennuye 


davantage de languir. Malgre les 


ſoupgons deplaces de M. Hume pour 
repreſenter Rouſſeau comme affec- 
tant une fauſſe pauvrete, je me 


perſuade qu'un homme qui eſt à ſon 
aiſe n'ecrit pas, vous exercerez d mon 


endroit une charite trꝭs- utile & dont 
Je ſerai très-reconnaifant. En ſolli- 
citant un ſervice qui coũte des ſoins, 


&& un tems qui eſt toujours prècieux 


a celui qui le donne: il ne tache 
point d'exciter la pitie par des la- 
mentations ; il prie tout uniment 
que par bontè d'ame & de cceur, 
on examine ſon ouvrage pour que 
ſa reputation d'homme de lettres 
n'en ſouffre pas. Mais quand il fait 
cette priere, en avouant que c'eſt 
pour avoir du pain, c'eſt qu'effec- 
tivement il paraiſſait a la veille de 
manquer de pain. 
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pas arrange, * parce que je ſais qu'on 


© Þ 
Que M. Hume ne diſe plus que 
J. J. Rouſſeau faiſait metier & mar- 
chandiſe de ſa miſère; ce commerce 
ne fut jamais bien brillant, & je 
parierai qu'il n'y a pas fait fortune. 
D'où je conjecture que la meme 
neceſſite qui Pavait force d' implorer 
les ſoins charitables de M. Clairaut, 


aurait tot ou tard contraint d'avoir 
recours de la meme maniere a ceux 


de M. Hume ou de quelqu'autre. 
Il ne faut que lire avec reflexion 
les Lettres de J. J. Rouſſeau a ſon, 


nouveau patron, pour Sapperce- 
voir qu'il ſe formaliſait trop ſèrieu- 


ſement de ces petites minuties dont 

le veritable Philoſophe ne s' occupe 

jamais. 
L'aſfaire de ma voiture, dit - il, reſt 


I 
— — 


* 


* Il voulait parler de l'arrangement qui | 
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men a impoſe - ceft une petite faure 


q A 7 5 
qui ne peut Etre que Pouvrage d'une 


vanite obligeante, quand elle ne revient 
pas a deux fois; comme, ſi Cetit ctE 


un grand peche lorſque meme elle 


ſe ſerait recidivee quatre fois par 
ſemaine ? Ctait-ce un ſi grand crime 


que de faire voyager un homme qui 


eff à Petroit a bon marché? Rouſ- 
ſeau n 'Y etait plus; ſa maladie em- 
pirait, ou pour mieux dire, elle 
prenait de nouvelles gradations. Mais 
la voici qui veut ſe manifeſter avec 
plus d'éclat. Il dit en Ecrivant à M. 
Hume. Si vors y ave; trempè, je vous 
conſeille de vous defaire de ces petites 


ruſes, qui ne peuvent avoir un bon 


: 9 . 1 


avait Ete pris pour le faire voiturer à meilleur 


marchè qu'il n aurait pd le faire: & quand il 


dit reſt pas arrangee , Ceſt-a=dire , quelle lui 
lient encore.a caur. 


[ 6x ] 


principe quand elles ſe tournerit en pid: 


ges contre la fimplicite, Ah! le pauvre 


innocent qu'il eſt a plaindre! Quoi! 
faire ſa route dans un bon caroſſe, 
ſans qu'il lui en coùte preſque rien, 
& qui le conduit dans une riante 
ſolitude ou lui mème avoue etre au 
comble de ſes voeux! Qu'entend-il 
donc par les pieges que Pon tend, 


ou que 'on peut tendre par ce pro- 
cede obligeant a fa ſimplicitè? Mais 


il veut qu'on le devine & je ne ſuis 
pas ſorcier. | 
Ce reſt pas dans cette Lettre 


ſeule que le bon J. J. Rouſſeau ſe 
plait a produire des obſcuritès, c'eſt 


dans plus d'un tiers de ſes ouvrages. 
On difait qu'il Etait nè avec un 96— 
nie fait nes pour compoſer des 
Enigmes & wen jamais donner ex- 
e C'eſt autant que je puis 
m'y connaitre, la charlatanerie du 


[62 } 


metier de certains Auteurs „qui enz 


veloppent leurs penſèes dans des 
phraſes tout-a-fait ſombres, pour 
engager apparemment leurs admira- 
teurs à les appeller à leur ſecours, 
non pas pour ſavoir ce qu'ils n' ont 
pas dit, mais ce qu'ils avaient envie 
de dire. Ces Meſſieurs pretent à 


leur éloquent galimatias de ſèdui- 
ſantes lumieres, qui ne font qu'e- 
blouir les eſprits bornes; mais qui 


font hauſſer les Epaules aux perſon- 
nes raiſonnables. Eſt-ce que Rouſ- 
ſeau n'aurait pas mieux fait de dire 
tout franchement, en Ecrivant a ſon 
ami. « Ceſt une fagon d'agir qu'un 
„autre que moi trouverait trop re- 
» cherchee, mais qui ne peut Ctre 
que Pouyrage dun bon cœur qui 
» fait obliger dèlicatement, & qui 
-» ſerait une vertu tout-a-fait bien; 
» faiſante ſi vous ne m'en euſſiez 
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q pas fait un myſtere? „ Comment 
ſe peut- il que de pareilles fautes, fi 
tant eſt que Cen ſoient, ne peuvent 
avoir un bon principe, ſur- tout quand 
1] en reſulte une bonne ceuyre & 
un ſervice eſſentiel pour celui qui 
en eſt Pobjet > Comment ces ruſes, 
ſi on pouvait nommer ainſi de ſi 
| nobles precautions, peuvent- elles 
ſe tourner en pieges? En verite je 
me perds dans ce chaos d'idèes con- 
fuſes, qui ne preſentent à mon ima» 
gination que des. vapeurs dignes d'un 
cerveau extravagant. 

Les ſoupcons Enigmatiques de J. J. 
Rouſſeau, ſont pour moi le nœud 
Gordien : il faudrait @tre un ſecond 
Alexandre pour le denouer. A com- 
bien C1nterpretations differentes cet 
illuſtre Genevois, n'aſſervit-il pas 
ſes argumens? Je crois que M. Hume 
aurait fait un grand plaiſir au public, 


[64 } 
$'il ſe füt donne la peine, je ne dis 
pas d'expliquer les pen{ces de fon 


adverſaire, mais de dire ſculement 


ce que lui-m&me pouvait compren- 
dre en liſant tant de fades contra- 


dictions? Je parierais que Rouſſeau 


lui-meme aurait eu bien de la peine 
a ſortir de ce labyrinthe. 


Paſſons à la Lettre du 29 Mai 


1766. Le Philoſophe Genevois 
avoue ingenument, que dans I' aſile 
qu'on lui a procure, il eſt tres- bien 
& meme au- delà de ſes ſouhaits. 


Deux choſes alterent fa felicite ; la 


premiere, c'eſt qu'on a pour lui 
trop d'attention; la teconde, C eſt 
qu'il wentend pas & ne peut 6 faire 


entendre des domeſtiques, parce 


qu'il ne ſait pas parler Anglais. A 
peine a-t-il fait cet aveu, qu'il en 
fait un autre qui contredit le pre- 
cedent. C'eſt qu 11 eſt charmè de ſon 
ignorance, 
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ignorance, parce qu'elle lui ſert 


pour flatter ſa miſantropie & au- 
toriſer ſes incivilites, Il va plus loin, 
il a le front de s'en vanter pour 
Eloigner le Paſteur de fa Paroiſſe 
qu'il met au rang des fencants. 

Que peut-on penſer de ce me- 


lange d'orgueil, Camour-propre & 


de ruſticitè? Ne dirait-on pas que 
ce petit mortel, voudrait Etre con- 


ſidèrè comme un étre ſupèrieur en 


intelligence a tous ceux qui l'abor- 
dent? Mais pour prouver ſon infe- 
rioritè, il n'y a qua lire avec at- 


tention toute cette Epitre. Qu'offre- 


t-elle a Ventendement de J'eſprit hu- 
main, ſinon les bizarreries & les 
caprices Gun homme qui, dans ſes 
ouvrages , parait s'ètre efforce a 


faire aimer les nœuds de la ſociétè 


humaine, que lui ſeul veut avoir 
te privilege de fuir & de déteſter. 


"O89 
Quelle contradiction d' eſprit! quel 
Egarement! Ce Weſt ni Pune ni 


Pautre ; c'eſt une extravagance d'une 


eſpece toute nouvelle, & dont on 
ne ſaurait produire aucun exemple, 


a moins que d' aller le chercher aux 


petites maiſons. 


M. Hume, retenu à Calais par 


les vents contraires, demande à 


Rouſſeau, qui peu de tems aupa- 


ravant, voulait faire argent d'un 


Dictionnaire pour avoir du pain, 
s'il n'accepterait pas une penſion 


du Roi d'Angleterre? Rouſſeau qui 
apparemment aurait ſouhaitè de faire 
revivre Diogene, repond a Phiſto- 


rien Anglais, que cela netait pas 


ſans difficultè, mais qu'il Sen rap- 
porterait a avis de Milord Mare- 
chal. Autre folie de meme date. Le 
conſentement du Lord Ecoflais ar- 


rive, & cependant le Philoſophe 
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Co] 
Genevois, au-lieu de deferer aux 
ſages conſeils d'un Seigneur qu'il 
nommait ſon pere & ſon ami, fait 
encore naitre de nouvelles difficul- 
tes ſous des pretextes ſi frivoles, 
qu'un idiot ou un hebete rougirait 


s'il Fen était ſervi. Enfin on a la 
complaiſance de ſe preter a ſes in- 


conſtantes bizarreries. On lui pro- 
poſe que la penſion aura lieu aux 
conditions que lui - meme voudra 
preſcrire : la plus importante eſt 
qu'il faut que le public ignore que 


cet acte de bienfaiſance emanaait de la 


compatiſſante libèralitè d'un grand 
Roi: comme ſi un homme de Let- 
tres pouvait rougir du bien que lui 
ferait un Souverain ami des arts 
& des talens. 

Voilà le ridicule du Philoſophe 
Genevois, ou plutot fa folie, prou- 
yee par un refus que tout autre 

Fl 
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que Rouſſeau raurait jamais fait. 


Voyons comment M. Hume Pa in- 
terprete en caractèriſant ſon ancien 


ami bien plus par un eſprit de ven- 


geance que par diſcernement. Je 
crois bien, avec cet Anglais, que 


le Genevois avait Peſprit inquiet. 
Cela ne devait point l'étonner: il 


devait ſe figurer que fon ami ſe 


croyait journellement menace par 
un nombre d'ennemis difterens. II 
avait à redouter tous ceux qui, dans 
le contrat ſocial, Emile, & les Let- 


tres de la Montagne, ſe trouvaient 


Offenſés par des traits qui s Oppo- 

faient à leurs inter@ts pu par ceux 
| 
dont il avait bleſſè les conſciences. 


Enfin il pouvait aiſement preſſentir 
que J. J. Rouſſeau, en horreur aux 


Magiſtrats de Geneve, tremblait a 
Chaque pas & fe figurait qu'on le 


pourſuivrait juſques dans les lieux 
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les plus Eloignes. Mais non, M. 


Hume incapable de reflechir ſur 


cette poſition auffi critique qu'em= 


barraſſante, $erige en cenſeur deſ- 
potique, & publie de ſa pure auto- 
rite, qu'il voyait clairement que 
ſon ami etait ne pour le tumulte &- 


/ A 


les orages, & que le degout qui ſuit 


la jouiſſance paiſible de la ſolitude & 
de la tranquillite le rendrait bientor 
a charge a lui-meme & a tout ce qui 
Penvironnerait, Mais M. Hume ne 
voyait que les efforts de ton reſſen- 
timent, & ne ſuppoſait tant de 
dctauts a ſon ami, que pour fournir 
des mots a une phraſe brillante. 
Toute la vie precedente de J. J. 
Rouſſeau , ni meme fa conduite, 
exceptè celle qu'il eut peu de jours 
avant ſon depart de Mötiers-Tra— 
vers, ne laiſſe du tout point ſoups. 
Fonner qu'il Ctait ne pour les orages., 


[ 70 ] 
Ce tableau convenait mieux à un 
Volt. à un la Beaumelle & à quel- 
qu'autres caractères de cette trempe. 
M. Hume ne voulait pas peindre, 
il barbouillait ſeulement ſa colere 
pour s'amuſer. 

Me voici arrive 4 la ſcene ſcan- 

daleuſe de cette piece; c'eſt le chef. 
&'ceuvre d'eſprit de M. Walpole; 
Jon amour - propre Vayait trouvè 
digne de la plume d'un grand Roi, 
& ſon inſuffiſance avait eu la teme= 
ritè de le publier ſous le nom glo- 
rieux de Pimmortel Frederic. Cette 
ineptie remplie des plus fauſſes & 
des plus extravagantes idèes, inonda 
Dbientot tout l'Europe des ſottiſes de 
celui qui en était VAuteur. Elle 
commence , vous aver renonce d 
Geneve votre patrie. On ne fut pas 
long-tems a s'appercevoir que ſa 


Majeſtè Pruſſienne ne pouvait pas 
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[71] 
Pavoir écrite, parce que ce Prince 
Etait mieux informè que M. Wal- 
pole, du vrai motif qui avait en- 
gage J. J. Rouſſeau A renoncer à 


Geneve. Celui-ci l'avait fait a deſ- 


ſein : il avait demandè qu'on le 
dépouillàt de ſon titre de Citoyen- 
bourgeois, afin qu' en inſtruiſant “ 
ſes compatriotes de ce qu' ils devaient 


faire autant pour defendre que pour 


ſoutenir leurs privileges , on ne put 


pas proceder contre lui comme Etant 


chef de parti, ni envelopper ſous 


le meme filet ſes parens & les amis 
qu'il pouvait encore avoir dans Ja 
Republique. C'ctait agir en ruſe po- 


litique & donner adroitement, com- 
me on dit en Angleterre, un croc en 


Jambe a la loi. Cen etait effective- 


77 
- 
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* Dans ſes Lees Ecrites 1 la Mon- 


tagne. 


[72] 


ment un, a Pegard de VEdit de ME- 


dition qui fut public a Geneve en 


1738, ou il eſt expreſſè ment ſpecitie , 
que le premier dentre les Citoyens, 
qui fomenterait des troubles ou des 
divihons, ſerait juge comme per- 
turbateur du repos public, & meme 


puni de mort, lui & ſes complices, 


ſelon que le cas l'exigerait. Ce re- 
proche n'influe point ignominieu— 


ſement ſur la reputation de celui a 


qui il s'adreſſe, il rèjaillit honteu- 
ſement ſur le Ft bel eſprit 
qui préfere a s'occuper de mauvais 
propos, plutòt que de Sinftruire de 
choſes utiles & intèreſſantes. Ordi- 
nairement une ſottiſe en accompa- 
gne une autre; M. Walpole ne 
Voulait pas *dementir ce proverbe, 
1 joint au. reproche la calomnie. 
Fous vous &tes , dit-il , en s'adreſſant 


Rouſſeau ; Jai def de la Suſe, | 
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pays tant vante dans vos ecrits, Oui 


ce meme pays mérite de [etre, 


mais il eſt faux que J. J. Rouſſeau , 
en aye ctc chaſſè. Voici ce me fem- 
ble tout ce qu'on aurait pù lui re- 
procher. 

Pendant votre ſéjour a Mötier- 


Travers, vous vous etes trop livre 


a de certains eſprits, & à des per- 
ſonnes qui, par leur état autant 
que pour leur repos, ne pouvaient 
pas raiſonnablement adopter vos ſyſ- 
tèmes erronnes ou ſcandaleux, ni 


vivre amicalement avec vous. 


Apres Paventure du carreau de 
vitre caſſè a Pune de vos fenètres, 


en ſuppoſant que ce n'a pas été 
Touvrage de votre chere gouver- 
nante, vous pouviez pulblement 


vous retirer a Couvet, ol tous vos 
combourgeois * vous auraient regu 


La communauté de Couvet, pour hono- 


91 - 
a bras ouverts. Vous n'auriez eu 
qu'une demi-heue a faire, & vous 


Etiez en ſtirete. Vous ne deviez point 
chercher de retraite dans le Canton 


de Berne; vous ſaviez ce que votre 
compatriote Micheli Ducret s'y etait 
attire. Vous deviez bien vous at- 
tendre que tot ou tard on ſollici- 


terait votre eloignement, & qu'un 
Apotre de la Democratie ne pou- 
vait eſpèrer un afyle aſſurè dans un 


Etat Ariſtocratique. Mais vous aviez 
des vues impenetrables, & ceux 


qui ne ſavaient pas ol butaient vos 


projets, pouvaient a plus forte rai» 


ſon que vos meilleurs amis, vous 


accuſer d' imprudence de de legé- 
xete. | 
Ce qui vous arriva dans Viſle de 


— — | — — — 


rer les talens de J. J. Rouſſeau , lui ont 


accorde le droit de Bouxgeoiſie, 
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St. Pierre, * ne peut ni ne doit pas 
vous etre reproche. On en uſe de 
meme dans preſque tous les etats 
de Europe envers ceux dont on 
a lieu d'apprehender Peſprit inquiet 
& remuant. Mais oſer inſulter quel- 
qu'un & PinveQiver par une ca- 
lomnie outrageante, c'eſt deroger 
de propos delibere aux ſentimens 
de Thonnete homme & meriter la 
| haine & Tindignation de tous les 
honnetes gens. 2 | 
Apprenez de moi M. Walpole, 
qu'il n'y a rien de plus lache que 
d'opprimer les malheureux : c'eſt 
combattre, le poignarda la main, un 


— 


— nmr 


— — 


* Quand J. J. Rouſſeau fut oblige de ſor- 
tir de cette iſle, od il n'y a qu'une ſeule 
maiſon, il ſentit bien d'où le coup partait; 
alors il s'ecria, en parlant du Magiſtrat de 
Geneve, ils veulent la guerre, eh bien! ils 
l'auront. ads 


\ 
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8 
homme qui aurait les pieds & les 
mains liés, non pas pour lui arra- 
cher la vie, mais pour le mutiler 
dans toutes les parties de ſon corps 
ſans qu'il puiſſe ſe defendre. Un 
pareil triomphe couvre toujours de 
honte & d' opprobre le vainqueur , 
on le déteſte; il mérite de l'ètre. 

Tout le reſte de cette Lettre ſup- 
poſèe, & qui a pafle pour un chef- 
d' oœuvre d'eloquence, n'eſt dans le 
fond qu'un tiſſu de brillantes im- 
pertinences, qui attaquent moins 
J. J. Rouſſeau que TVeſprit eclaire 
du Prince a qui M. le Bourgeois de 
Weſtminſter a oſè attribuer un ſtile, 
& des penſces fort au- deſſous de la 
plume d'un Souverain. 

On pouvait bien $'1maginer que 
le Genevois outrage dans cette Let- 
tre, en la voyant paraitre dans un 


papier public, demanderait ſatisface 


[7] 
tion la plume à la main. Cependant 
en faiſant cette demarche il aurait 
du ſagement ne pasetendre ſes ſoup- 

cons, ni s'imaginer avec trop de 
vivacitè que M. Hume avait trempè 
dans cette mepriſable plaiſanterie. 
Quoique cela pouvait etre , des 
ſoupcons ne ſuffiſaient pas pour Pen 
accuſer; il fallait voir venir, difli- 
muler encore quelque tems; mais 
point du tout, le maſque tombe & 
le Philoſophe s'évanouit; il ne ſe 
contente pas de ſoupgonner, il porte 
ſes doutes juſques dans le ſein de 
la credulite, ce qui prouve toujours 
bien plus de faibleſſe que de diſcer- 
nement & de prudence. Pourquoi 
s'agiter, $'cchauffer & s'altèrer a 
credit en fixant de vapeurs, ou pre- 
nant des nuces pour des montagnes 
inacceſſibles ? 

Je crois que M. Hume aurait pi 

6j 


[78] 
ſe diſpenſer de faire eclater tant de 


| ſurpriſe & de ſe plaindre avec autant 
d'amertume qu'il le fait, des expreſ- 
ſions de la Lettre de J. J. Rouſſeau 


a l' Auteur du faint James Chroni- 
cle. Il n'y était pas nomme : pour- 
quoi! puiſqu'il ſoutient qu'il igno- 
rait la plaiſanterie de M. Wal- 
pole, pourquoi, dit-il, que c'eſt lui 
que J. J. ſoupgonne & qu'il inſulte 
tout d la fois, & qu'enfin du meilleur 


de ſes amis, il le convertit ſubitement 


en un ennemi perfide & méchant. Mais 


quoi! PAuteur Anglais oſe-t- il finir 
cette phraſe en ajoutant; & par-la ; 


tous mes ſervices paſſes & preſens ſont 


d'un ſeul trait adroitement effaces. 
Non, ils ne l'étaient pas encore, fi 


M. Hume ett ete auſſi innocent dans 
cette affaire qu'il le proteſte, deux 
mots de Lettre ſuffiſaient pour lui 


rendre toute Pamitie de J. J. Rouſe 
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[79] | 


ſeau, qui lui- mème aurait rougi da- 
voir eu la faibleſſe de ſe battre pen- 
dant fi long- tems avec une epee qui 


etait chez le Fourbiſſeur. 


Quand je dis que le Philoſophe 
Genevois aurait rougi, ceſt-a-dire, 
qu'il aurait ete tache d'avoir ſoup- 
conne trop Jlegerement ſon ami, 


-Ceſt toujours en ſuppoſant qu'il 


Etuit de ſens raſſis; & je conviens 


que s'il rweſit pas eu P'eſprit trou- 


ble, jamais ſemblable querelle n'au- 
rait ſcandaliſè le public. Mais J. ]. 
etait malade, & David ne ſe por- 
tait pas trop bien. Le premier ſoup- 
connait avec trop peu d'apparence, 


& le ſecond accuſait trop inconſi- 
_ derement ſon ami d'ingratitude & 


de mechancete, 
Un bienfait reproche tient tou- 


jours lieu d'offenſe. 
Sl tous les hommes avaient aflez 
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[ 80 ] 5 
de juſteſſe dans Veſprit & d'equite 


dans le cœur, ils ſeraient bientöt 


convaincus que le reproche d'un 


ſervice rendu revolte toujours Po- 


blige & metamorphoſe ſa recon- 
naiſſance en ingratitude perpetuelle. 


Si M. Hume n'eũt oblige J. J. Rouſ- 


ſeau que pour le plaiſir ſeul d'avoir 
la ſatisfaction de lui faire du bien, 
le public le ſavait, Poblige meme 
le lui avait appris, PAnglais n'au- 


rait jamais eu la faibleſſe de le lui 


reprocher, & ſon oſtentation ett 
ete ignorèe dans le monde : c'eſt 
lui - meme qui Pa affichèe par des 
reproches qui ne conviennent qu'a 


des Ames viles & à des hommes 


abjets. Eh! qui aurait jamais oſè 
ſoupconner qu'un ecrivain eſtimé 
elit pu s' oublier juſqu'au point de 


faire parade de ſes ſervices & de 
ſes bienfaits? excepte cependant que 


14S 


f 
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„ 
Meſſieurs les Auteurs Anglais ayent 
acquis ce privilège par une chartre 
ignorée par les Philoſophes des a au- 

tres Nations policees. 
Si Pon conſidèrait Pation d'obli- 
ger comme une vertu attachee aux 
devoirs de Phumanite & qui prend 


ſon origine dans un ſentiment auſſi 


noble & meme plus vertueux que 
la generoſite , Pingratitude ſerait 


_ enticrement bannie de ce monde: 


M. Hume ne fe fut jamais encenſé 
lui-mème aux yeux des hommes, 
qui capables de reflexions, ſavent 
qu'il n'y a point de merite à faire 
du bien a quelqu'un, quand apres 


Tavoir fait, on eſt aſſez lache pour 


s' en glorifier ouvertement. La paſ- 
ſion, autrement dit la vengeance, 


Femportait ſur les ſages reflexions 


qu'il aurait dit faire avant que de 


plaider fa cauſe a la face du ciel & 


[ 82 
de la terre. C'eſt ce qu'il fait voir 
tres-clairement quand il dit en par- 
lant de fon adverſe partie, Sil 7erait 
pas ridicule d employer le raiſonne- 
ment ſur un ſemblable ſujet & contre 
un tel homme, il lui demanderait 


Pourquoi il lui Seppeſe le deſſein de 


lui nuire? 


Eſt- il poſſible que cet Anglais 
E 'oublie juſqu'ꝰau point d'avouer, 


comme il le fait ici, la duplicite & 


Tinconſtance de ſes ſentimens. A- 
t-1] eſtimè ou non celui qu'il af- 
fecte dans cet inſtant de mepriſer 
juiqu'a Vinjure ? A-t-il oublie que 


lui-mème avait dit que la celebrite 


de ſon genie, de ſes talens , ſur-tout 


de ſes malheurs, Pavaient engage de 


Sintereſſer pour lui?“ Eſt-1] ridicule 
d' employer le raiſonnement quand 
il s'agit de ſe juſtifier dun ſoupcon ? 
Peſt- il dayantage de s'en ſervir vis- 
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à-vis d'un homme celebre par ſon 


genie & ſes talens ? Contre qui donc 


faudrait- il employer le raiſonne- 


ment? ſeroit- ce contre un ſot, un 
ignorant incapable d'en ſentir la 


force & la verite? 


Si tout le public j juge comme 
moi, il ne trouve, dans la phraſe 
de ce celebre ecrivain Anglais, que 
la quinteſſence du mauvais raiſon- 


nement. Il ne peut y rencontrer 


qu'une fagon de penſer & decrire 


tout-à-fait oppoſée à la philoſophie 


morale, & entièrement depouryue 
de delicateſſe & de grandeur d'd- 

Que penſer des talens ſupe- 
rieurs de M. Hume, quand il dit 
que ce reſt pas Puſage que les ſervices 
que nous avons rendus, faſſent en nous 
de la mauvaiſe volonte. Qui vous a 


dit, M. Hume, que ce reſt pas l' u- 


ge? & moi je vous ſoutiens que 
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la plipart de ceux qui, dans ce fie- 


cle, obligent ou rendent des ſer- 


vices, ne Pont pas plutot fait, que 


d'une maniere ou d'une autre ils 


cherchent à en retirer P'intèrèt. 

Les uns exigent des deferences 
ou des afliduites ; & il en eſt qui 
pouſſent la mauvaiſe volonte juſ- 


ques a exiger des ſacrifices qui cou- | 


tent beaucoup a la delicateſſe & a 


Pamour-propre de ceux qui ont re- 
cu leurs bienfaits: enfin il en eſt 
peu qui en rèpandent ſans avoir un 


put ou un point de vue, qui n'eſt 
pas toujours la perſpective de la 
vertu. . 
The ſtudy of man is mankind, 
| L*ctude de homme, cꝰeſt homme, 
Eſt- il un ecrivain qui puiſſe mè- 
riter quelque applaudiſſement $' 
n'a pas fait un cours de cette ctude 


& 3 

avec toute Pattention & les ré- 
flexions neceſlaires. On ne yoit le 
plus ſouvent parmi nous qui ne 
ſommes pas les ſauvages de PAme- 
rique, que de Porgueil, de Poſten- 
tation & ſur-tout des caprices, qui 
nous font tourner du ſud au nord, 
& tomber rapidement du blanc au 
noir. Quand M. Hume dit ce n'eſt 
pas l'uſage que les ſervices que 
nous avons rendus faſſent naitre 
en nous de la mauvaiſe volontè, 
Pon reconnait qu'il ſe livre avec 
plus de promptitude a ſes idees 
quia ſes reflexions. Il aurait mieux 
dit , en tournant la phraſe, que 
beaucoup de gens, après avoir rendu 
quelques legers ſervices, en ren- 

dent enſuite de fort mauvais à ceux 

qu'ils avaient obliges ou par hu- 

meur, ou par caprice, ou par or- 


gueil. C'eſt aflez Puſage en Angle: 


2 9 
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terre de ne faire du bien & de ne 
rendre ſervice que par oſtentation, 
& pour jouir du plaiſir ſterile d'en 
etre applaudi, & par qui? par ceux 
qui ne ſe connaiſſent pas en vertus 
ſolides. 

Quand on examine de pres les 
actions des hommes, & que Von 
reflechit ſur le ton vers lequel la 
ſociets eſt montèe ſeulement depuis 
vingt ans, on gappercoit bientôt 
que toutes les demarches qu'on leur 
voit faire ne tendent qu'a ſe jouer, 
ſe tromper & ſe tympaniſer les uns 
des autres; mais particulièrement 
de ceux que la fortune a prive de 
ſes faveurs ou de ceux à qui elle 
a tourne le dos. Ah! fi Pon pen- 
fait que du bien Etre A Vinfortune, 
il n'y a qu'un pas a broncher, on 
traiterait avec beaucoup plus d' in- 
dulgence les infortunès. Je ne dis 
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pas que ce ſoit toujours Pouyrage 
d'un mauvais coeur. Non, il eſt de 
très-bons caraQteres qui ſe laiſſent 
entrainer par le torrent des mau- 
vais exemples: d'autres ne font en 
cela que ce que Pon leur a fait, 
ou que ce qu'ils voyent faire à gens 
en place ou accredites. Je vais eten- 
dre ce tableau. Un homme de me- 
rite, mais dèpourvu des moyens ou 
du bien Ctre convenables a la pu- 
rete de ſes mœurs, ſe montre, il 
tale a la fois une bonne conduite 
& une honnete induſtrie, ſes ta- 
lens lui meritent quelques égards, 
enfin quelqu'un ſe pique de Pobli- 
ger, on lui fait ou on lui procure 
du bien; voila le chef-d'ceuvre du 
ſentiment qui honore l'humanitè & 
ſert en mème- tems la patrie. Cette 
action eſt noble & genereule, elle 
nous approche beaucoup de la Di- 
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vinité; le Diable en eſt jaloux 
que fait-il 2.1] nous fait, par orgueil, 
decouvrir quelques faibleſſes ou des 
defauts dans celui qui était l'objet 
de nos bonnes ceuvres : nous ou- 
blions que nous n'en ſommes pas 
exempts. Nous n'appercevons pas 
la poutre qui eſt dans notre oil, 
nous ne voyons que le fetu qui eſt 
dans la prunelle de notre prochain 
malheureux. Nous nous Elevons au- 
deſſus de lui par le dedaur, par 
P'indiffèrence ou par une fauſſe pi- 
tis. Nous nous eErigeons pedanteſ- 
quement en cenſeur de ſa conduite 
& de ſes mœurs, & ſouyent ſans 
etre bien informes de la conſtitu- 
tion de ſon temperament , nous 
baptiſons les ravages d'une fievre 
lente, ou d'une inſomnie de pa- 
reſſe & de negligence. Bientot nous 
le moraliſons: nous voulons le pre- 

” cher 


V 
cher ſur tout ce qui ne rèpond pas 
a ce que Pon voudrait exiger de 
lui. Nous attaquons fa delicateſſe 
par l'endroit ſenſible : il en eſt hu- 
mile, il penſe , il demele le fond 
d'orgueil qui nous fait parler; & 
cependant il fe tait par timidite, 
& noſe repliquer ni ſe defendre. 
Pourquoi? parce qu'il craint de 
perdre la ſuite des bons offices qu'il 
eſpere encore de notre part, & aux 
quels nous l'avons comme tn- 
chaine par des promeſſes reiterces. 
Pourquoi les lui avons-nous faites? 
parce que de prime abord nous 
n'appercevions en lui que Thomme 
de mérite, & que ſes faibleſſes & 
ſes defauts nous etaient encore ca- 
ches; cependant ces memes defauts 
wetaient pas des vices , & n'ema- 
naient que de ſes infirmites corpo- 
relles, ou bien de la faibleſſe de fon 
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temperament. Mais on ne veut pas 
ſe donner la peine de creuſer ſi 
avant; ſes pretendues imperfections 
ralentiſſent notre zele, & par de- 
gre nous porte A Peloigner , pour 
ne pas etre oblige à lui tenir pa- 
role. Il ſent notre refroidiſſement: 
il feint de ne pas Fen appercevoir. 
Il ſe montre encore, mais fi la rail- 
lerie piquante ſuccede a Pauſtère 
morale , alors ſe croyant mepriſe , 
il ſe depite & ſe courrouce tout 
bas contre des procedes tout-à - fait 
indignes de Phonnete homme. S'il 
gPappercoit que de premier objet 
qu'il était de nos ſentimens ver- 
tueux, il eſt devenu celui de nos 
jeux de mots ou de nos mepris, 
ſon eſtime pour nous S'evapore, 
& ſi, avec cela, nous faiſons Cho- 
rus avec ceux qui ſe croyent en 
droit per” leur fortune de ſe divertic 
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à ſes dépens, d' homme qu'il aurait 


Ete veritablement reconnaiſſant, il 
ne tient plus a notre egard que la 


conduite que le reſſentiment natu- 
rel inſpire. D'un cœur diſpoſè a la 


reconnaiſſance, nous en avons fait 
un ingrat. N 
| Voila nos uſages, 8 il parait que 

M. Hume aurait cru degenerer a {a 
qualité d'honnete homme, ſelon le 


monde, sil ne $'y était pas con- 


forme. Il repondra, fans doute à 


cela, que tout habitant de la ſo- 
ciete doit faire ce que les autres 
font: ſe livrer au torrent & ne pas 
ſe ſingulariſer: que la miſantropie 


n'eſt plus a la mode: qu'il faut 
obſerver un juſte milieu entre Pauſ- 
terite d'une ſaine philoſophie & la 


corruption des mœurs: enfin qu'il 


faut @tre de miſe & ſe plier au goſit 


general. Helas! ce Philoſophe An- 
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glais degenere furieuſement au titre - 
que Ja complaiſance — lui a 
E 

Ecoutons M. Hume lui- meme. 
C'eſt dans le Livre intitule les Pen- 
ſees de cet Hiſtorien qu'il ſaiſit Poc- 
caſion de ſe peindre & de ſe ca- 


radcdèriſer. La Copie reſſemble fi par- 


faitement à cet Auteur, que l'on 
ne peut $y meprendre; les coups 
de pinceaux du Peintre temoignent” 
que PArtiſte avait eu le loifir de. 
bien étudier les traits de Poriginal. 
O Philoſophe ! ta vertu eſt ſterile 
& ra ſageſſe neſt que vanite. Tu cours 
apres les flupides Pr rn des. 
hommes. er Jt9. 
Tu ne cherches ni le folide temoi- 
gnage de ta conſcience, ni Vapproba- 
tion infiniment plus ſolide encore de 
cet Etre qui, d'un ſeul de ſes regards, 


pexètre tous les abynies de Uunivers. 
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Pourrais tu ne point ſentir combien ta 
probite eſt chimerique, Tu te gloriſies 
des beaux noms de Citoyen, de fils, 
d ami... Tu eſt toi-meme ta propre 
idole, tun encenſes que tes per fections 
imaginaires, & tu ne cherches qu'd 


1 flatter ton orgueil en te faiſant un 


* cortege d admirateurs igno- 
rans. 

La preuve d'un orgueil demeſuré 
dans un petit particulier ſe trouve 
dans Foſtentation de faire du bien, 
& enſuite d emboucher lui- meme 
la trompette pour le publier. 
Eſt- ce qu'un homme ne ſenſible, 
humilié ou avili par gens qui lui 
ont procurè quelques ſecours paſſa- 
gers, peut conſerver pour d' indi- 
gnes bienfaiteurs cette reconna iſ- 
inn Tarfaite 15 5 'ctait de prime 
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abord logee dans ſon coeur à la 
reception des bienfaits? 

Sa reconnaiſſance en naiſſant Etait 
vraie, ſon ame en etait penetree, 
| ſon cceur en palpitait de joye, elle 

croiſſait a vue d'cell tant qu'il eprou- 
vait que la pratique du ſentiment 
de bienfaiſance le mettait de niveau 
avec ſon bienfaiteur, mais des qu'il 
Eprouve que le bienfait regu ne lui 
a donnè qu'un ſupèrieur, qui, par 
gradation, veut s'ériger en tiran 
de ſes volontes & de ſes actions, 
indignation, le remord & le re- 
pentir prennent la place de cette 
noble & ſincere reconnaiflance. L'un 
crie à Vingrat, Pautre à la perfidie. 
Le premier a tort, le ſecond a rai- 
ſon : mais eſt- il appuy ? Non, tout 
au contraire, on ſe range du cots 
de Populent. On encenſe toujours 
le veau d'or, La guerre fe declare, 


951 


les partis $echauffent , & le combat 


ne finit que par quelque ſcene ſcan- 
daleuſe. . 
Il eſt plus d'un exemple de ce que 
je viens d'allèguer. Je ne rapporte- 
rai que celui-c i. 
Dans une ville dependante de la 
Grande- Bretagne, arrive un homme 


qui n'ëtait pas ſans talens, il joi- 
gnait à une conduite reglee amour 


des Belles-Lettres, & pouvait tenir 
ſon coin dans la bonne ſociete. Le 
fruit qu'il avait tire de ſes voyages 
le faiſait diſtinguer de la foule des 
voyageurs qui cherchent fortune; 
enfin on ſe plaiſait a Ventendre , & 
on aimait ſa converſation. Sa con- 


duite & ſes manieres le firent bien- 


tot rechercher. Mais particulière- 
ment du ſieur Ried, qui, rèuniſſant 


un commerce fort etendu à un em 
ploi tres-honorable , pouvait ſplen- 
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didement jouir de tous les agremens 
que Ion recoit d'une brillante prof- 
perite. De plus Cetait un vieux 
garcon qui n'avait a ſonger qu'a des 
heritiers collateraux Pour leſquels 
ordinairement on ſe gene moins que 


| Ou ſes propres enfans. 


Ried était confidere par ſes com- 
patriotes comme un homme aima- 
ble & ſociable. Les Maures, avec 


qui il avait ſouvent affaire, ſoit 
pour les interets de la Grande-Bre- 


tagne, ou ſoit pour les ſiens propres, 
ne Penviſageaient pas de mème; 


Ried Setait imaginè qu'en leur mon- 


trant de Porgueil & de la fiertè, il en 
obtiendrait ce qu'il ſe propoſait d'en 
recevoir. Ce ſyſtème ctait mal concu, 
puiſque quelques annees apres lui- 
meme en fut la victime. * Au reſte 


Ried ayant été charge d'une négocia- 
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il avait des connaiſſances aſſez Eten» 
dues, & s' appliquait autant par theo- 
rie que par pratique aux devoirs de 
ſon état. Son eſprit était orne par 
une lecture ſuivie des meilleurs Au- 
teurs Anglais, Francais & Eſpa- 
gnols, le tout een d'une 
humeur enjouèe & de vivacite 
qui lui attiraient Tadmiaten de 
tous ceux qui ctaignt en laiſon 
amicale avec lui. 

Des la ſeconde viſite, il offrit à 
TEtranger qui lui avait été recom- 
mandè, ſes bons offices en le priant 
de n'avoir plus d' autre table que 


. Ne * 


tion aupres du Roi de Maroc, S enon 
avec tant de hauteur d'orgueil & de fiexté, 
joignant 2 cela des menaces outrageantes, 
que comme il y penſait le moins, pluſieurs 
hommes armés entrerent dans ſon apparte - 


Rent & le maſſacrèrentt, 
I 
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la ſienne, excepte celle du Gous 

verneur, chez qui Ried & FEtran« 
ger ſe trouvaient frequemment in- 
vites, Il pouſſa meme plus loin la 
generoſite , il le pria de diſpoſer 
de ſa bourſe & de ſen credit. Rien 
de plus noble & de plus nenn E 
que ce. procede, 

Tout le premier mois ſe paſſa a 

la ſatisfaction reciproque de Phoms . 
me heyreux, & de celui qui cher. 
chait à le devenir. Tous deux par 
une conformite apparente de ſenti- 
mens ſe croyaient au comble de 
leurs ſouhaits : le premier d'avoir 
le plaiſir d' obliger, & l'autre la 
conſolation de pouvoir reconnaitre 
dignement un acte de bienveillance 

ſi rare & fi diſtingue, L'un s'applau- 
diflait d'ayoir rencontre Poccaſion 
de donner l'eſſor 4 ſon penchant 
liberal, & autre employait les 
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talens de ſon eſprit pour ticher de 
plaire a un bienfaiteur qui paraiſ- 
fait a ſes yeux le Roi des hommes. 
ll reſt pas toujours poſſible que 
deux eſprits, quelque reſſemblance 
qu'ils puiſſent avoir, ſe trouvent 
toujours de meme ſentiment. Dans 
le commencement d' une liaiſon ami» 
cale , on apporte ſouvent plus de 
circonſpection qu il n'en faudrait, 
& quand on s'imagine que la ſim- 
pathie opere avec le plus de force, 
on ſe relache beaucoup plus qu'on 
ne devrait le faire. 

Vn rien, une niaiſerie & mème 
une queſtion abſolument indiffe- 
rente agitèe auprès dun bol de punch 
ou a la fin d'un grand repas, ou le 
bourgogne & le champagne ont 
coulè avec trop de profuſion, peut 
cauſer de facheuſes revolutions ſur 
deux Cours qui, de ſang-froid, ne 
ly 
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la ſienne, excepte celle du Gous 
verneur, chez qui Ried & FEtran« 
ger ſe trouvaient frequemment in- 
vites, Il pouſſa meme plus loin la 
generofite , il le pria de diſpoſer 
de ſa bourſe & de ſen credit. Rien 
de plus noble & de plus genereux 
que ce procede,” 7 

Tout le premier mois ſe paſſa a 
la ſatisfaction reciproque de Phoms . 
me heureux, & de celui qui cher 
chait à le devenir. Tous deux par 
une conformitè apparente de ſenti- 
mens ſe croyaient au comble de 
leurs ſouhaits : le premier d'avoir 
le plaifir d'obliger , & Vautre la 
conſolation de pouvoir reconnaitre 
dignement un acte de bienveillance 
fi rare & fi diſtingue, L'un &applaus» 
_ diflait d'avoir rencontrè Poccaſion 

de donner Veſfor à ſon . 
liberal, & autre employait les 
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talens de ſon eſprit pour ticher de 


plaire a un bienfaiteur qui paraiſ- 
fait a ſes yeux le Roi des hommes. 

Il weſt pas toujours poſſible que 
deux eſprits, quelque reſſemblance 


qu'ils puiſſent avoir, ſe trouvent 


toujours de meme ſentiment. Dans 
le commencement dune liaiſon ami- 
cale , on apporte ſouvent plus de 
circonſpection qu il n'en faudrait, 


& quand on s'imagine que la ſim- 


pathie opere avec le plus de force, 


on ſe relache beaucoup plus qu” on 


ne devrait le faire. 
Un rien, une niaiſerie & mème 


une queſtion abſolument indiffe- 


rente agitèe auprès d'un bol de punch 
ou a la fin d'un grand repas, ou le 


bourgogne & le champagne ont 
coulè avec trop de profuſion, peut 
cauſer de facheulſes revolutions ſur 


deux cours qui, de ſang-froid, ne 
Iy 
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ſe ſeraient jamais entrechoques , & 
qui ſemblaient, de prime abord n'a« 

voir Etc crees que pour s'entr'eſ- 
timer. 

Souvent à la faveur de Populence ; 
un homme de genie mediocre s'ar- 
roge bien des droits qui n'appar- 
tiennent qu'aux vrais ſgavans. 

Vers le milieu du ſecond mois, 
Ried commencait à vouloir primer 
ſur tout ce qui donnait matiere a 
la converſation , & developpait 
des ſyſtèmes qui n'ẽtaient pas tous = 
jours les plus raiſonnables. 

Un homme ns ſincere trouve tous 
jours de la baſſeſſe a déguiſer ſes 
penſces. L'Etranger était de ce ca- 
ractère, il ne ſavait point Fart de 

dire oui, quand il fallait dire non, 

& Ried meritait ſouvent, par des 
enteètemens deplaces, qu'on ne füt 
pas de fon avis, L Etranger ng 
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troyait pas qu'il convenait à un 
homme vrai de payer les droits de 
Phoſpitalite & de la bienveillance, 
par le deni formel d'une verite evi- 
dente. L'Irlandais de ſon cote, ne 
croyait pas devour le ceder a un 
particulier qui dependait en quelque 


ſorte de ſon opulence, Cailleurs 1] 


ſe ſerait cru trop humiliè, s'il avait 
etè oblige, par la force d'un relation 

juſte & veritable, de ſe rètracter de 
ce qu'il avait afſez inconſidèrement 


ſoutenu, & cela plutot par opinid- 


trete & par orgueil, que par con- 


naiſſance de cauſe. De. là les con- 
 trarietes & les legeres diſputes. De 


celles- ci, l'èchauffement de la bile, 


les vivacites deplacees ; enfin les 
tons de voix imperieux qui font 


trop connaitre a Poblige, que le 
pretendu bienfaiteur voudrait met- 
tre un impòt ſur ſes lumieres, & 

15 
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donner des entraves à ſes ſentimens: 
S'il refuſe ce tribut honteux , le 
bienfaiteur ſe refroidit, ſes geſtes, 
ſes regards & ſes dedains Pannon=- 
cent, & ſes propos font  bientot 
connaitre qu'il a diminue d' eſtime, 
& de bonne opinion envers celui 
pour lequel il avait fait paraitre la 
plus forte conſideration, 
Voila en mignature le tableau de 
la conduije du fieur Ried 4 l'en- 
droit de FEtranger qu'il avait fi no- 
blement & fi genereuſement ac- 
cueilli. 

A peine le troiſieme mois fut-il 
arrive, que Ried ne temoignait plus 
avoir pour celui à qui il avait pro- 
diguè le beau titre d' ami que de 
Pindifference, pour ne pas dire du 
mepris. Il ne Pecoutait plus comme 
un homme inſtruit par Fetude & 
par Pexperience, Ce n'<tait plus 


Pl 


$1... 
POracle qui, dans les premieres. 
Jjournees de leur connaiſſance, pa- 
raiflait captiver l'attention des au- 
diteurs, & a qui meme Ried pro- 
diguait des louanges & de Vencens. 
Ce retait plus un homme doue de 


| penetration & de diſcernement, 
Eetait ſeulement un beau rèveur, 
un cauſeur impitoyable, qui ne 


produiſait dans la converſation, que 
des choſes puiſèes dans ſon cer- 
veau, & cela, parce que Ried ne 
les avaient pas trouvees dans ſa 
bibliotheque. Enfin Vinſtant ou Ir 


landais devait ou voulait etouffer 


dans le cœur de cet Etranger tous les 
ſentimens de reconnaiſſance , dont 


il était penetre, arrriva. On avait 


agite une queſtion intereſſante , & 
a laquelle Ried n'avait pas repondu 


en homme tout-2-fait bien inftruit 


du fait dont il s'agiſſait; VEtranger 
Iu 
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mieux informs , voulut Peclaircir 
en rapprochant tek circonſtances && 
les demonſtrations nèceſſaires a cet 
effet; mais Ried, pour ce moment- 
Ja, plus opiniatre que ſcavant, Sef- 
| forga à contredire ce que Pautre 
venait d avancer, & $oublia meme 
juſqu'au point de faire ſucceder aux 
ratlleries piquantes , certaines ex- 
preſſions outrageantes, dont on ne 
ſe ſert jamais que pour ètaler Vim- 
periofite , Porgueil & le mepris. 

Que devintes-vous! 6 chere & 
tendre reconnaiffance ! vous qui juſ- 
qu'alors aviez navrè de joye & de 
plaiſir le coeur de Foblige. Vous 
vous enfuites preſquauſh rapide- 
ment que le cerf a la vue du chaſ- 
ſeur. La vivacite de VEtranger ſubi- 
tement metamorphoſce en une cos 
lere que Fhonneur de concert avec 
Pamour-propre inſpire , Pemporta 
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d'en accorder a ce prix-la. 


venait de ſe paſler, il ecrivit le 


homme, qu'il s'&tait applique A les 


fuſſe meme par celui qui aurait fait 
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fur les differences que vous exiges, 
II fit ſentir a cet Irlandais trop opu- 
lent, qu'il ſavait diſtinguer le bien- 
faiteur d'avec le tiran impérieux, 
& prèt à commettre la plus bla- 
mable incivilite, il fut enfin force 
en quittant pour toujours cette mai- 
ſon, de Ygecrier que c'était faire 
payer trop cher des bienfaits, que 


Tout occupe de la ſcene qui 


meme jour un Lettre a cet Irlan- 
dais où il lui faiſait un tableau ge- 
neral de tous les devoirs que la 
reconnaiflance exige de l'honnète 


remplir. Mais il ajoutait que des 
que Phonneur fe voyait egratigne, 


notre fortune, qualors tout ſenti- 
timent de reconnaiſſance faiſoit plas 
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ee, non pas à la vengeance, mais 
à la plus froide indifference, 

La preuve que Ried n'avait pas 
ete bienfaiteur par nobleſſe d'ame 
& par ſentimens epure, ceſt qu'il 
fit tout ce que M. Hume a fait a 
Pendroit de J. J. Rouſſeau, Autant 
il avait prone les bonnes qualites 
de VFEtranger, autant il s'efforgait 
A Pavilir & a le decrier. Il lui pro- 
diguait les titres d'ingrat & de me- 
chant, & s'empreſſait a indiſpoſer 
contre lui tous ceux qui lui avaient 
temoigne quelque bienveillance. 
Pluſieurs Centreeux, ſeduits par la 
prevention, firent chorus, & ſans 
examiner qui des deux avait tort, 
PEtranger fut condamne. On ne 
voulait pas mEme lui permettre de 
ſe juſtifier. Cependant Je genereux 
Lieutenant Colonel C“ ne you- 
- Jut pas Etre du nombre des faibles, 
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I! 6couta FEtranger , eut Ia gen- 
roſite de plaider ſa cauſe & la de- 
ſendit ouvertement a la honte de 
Flrlandais & de ſes adherans. II fit 
plus, il voulut remplacer Ried dans 
Femploi de bienfaiteur, & s'en char- 


gea avec tant de grandeur d'ame & 


de deèlicateſſe, que ce meme Etran- 
ger peut encore proteſter que ja- 
mais homme vivant n'a pu gra ver 
dans ſon cœur autant de reconnaiſ- 
ſance, de reſpect & de veneration, 
La haute ſageſſe & la probite de ce 

valeureux Militaire ſont trop con- 


nues, pour qu'on puiſſe le ſoup- 


conner de $etre livre a un autre 
ſentiment qu'à celui qu'inſpire la 
juſtice & amour du prochain af= 
flige. | > 
VUn homme liberal eſt un Dieu ſur la 
terre, 

Un ami vertueux, un ſage delenfeur ; 
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Quand I Etranger en lui peut retrouver 
un pere; 

Et qu'il a tous les traits 4 un noble * 

faiteur, 


| Lorſqu'on epure par le creuſet 
de la reflexion les actions de la 
plipart des hommes, on n'y re- 
marque que le vernis de la probité 
& Petiquette du ſentiment. Ceux 
qui, par des dehors trompeurs ont 
Fadreſſe de ſe faire paſſer pour les 
plus eſtimables , n'ont ordinairement 
que le coloris de la vertu. Examine- 
ton de pres les motifs qui les font 
agir, la realite des ſentimens gene- 
reux ne Sy trouve plus. Orguell, 
oſtentation, caprice & fauſſe com- 
paſſion ſont la baze preſque de tous 
les dons gratuits dont Populence ſe 

depouwlle en faveur d'un homme 
iünfortuné. Ah! ſi les Creſus de nos 
jours penſatent quelquefois a a leur 


Fu] 
fin derniere & remontaient de tems 
A autre juſqu'a la ſource d'où leur 
eſt venu tant de richeſſes, ils ſe» 
raient bien moins durs envers les 
indigens: ils ſe condamneraijent eux- 
memes a une reſtitution volontaire 
envers ceux que la fortune perſé- 
cute. Combien en eſt-il, Mes. les 
riches, qui ne ſont indigens que par 
les injuſtices & les concuſſions de 
vos ayeux. Ils wexiſtent plus me 
direz- vous; cela eſt vrai, mais les 
malheureux qu'ils ont faits ont en- 
gendrè des fils, qui ne ſont deve- 
nus des objets de pitis , que parce 
que vos ancetres avaient eu Pas 
dreſſe de S enrichir aux depens des 
leurs. Mais cet Etranger qui vient 
des antipodes peut. il avoir de pa- 
reilles pretentions, Qu'en ſavez- 
yous ? peut- Etre ſon pere ne fit le 
trajet de PAmerique , que parce gug 
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ſon bien était injuſtement paſle en- 
tre les mains de celui qui a teſté 
en votre faveur. Vous & lui It- 
gnorez, toutefois vous lui devez 
une portion de votre ſuperflu, en 
conſidèration de ce que ceux qui 
pourraient avoir une pretention lé- 
gitime ſur une part de votre heri- 
tage, ignorent à qui ils pourraient 
8 adreſſer pour la reclamer. 

Je ne pretens pas établir par ce 
ſyſtème des reſtitutions illegales , 
Fidee d'un pareil projet wapparte- 
nait qu'a VAbbe de St. Pierre, Je 
penſe qu'il convient mieux de laiſ- 
ſer ſubſiſter les chaines de la ſo- 
cicte telles qu'elles ſe trouyent ac- 
tuellement forgees ; mais je crois 
qu'il convient à tout Ecrivain qui 
aime Phumanite , d'engager les hom- 
mes @ reflechur ſur des deyoirs qui 
ſe preſentent rarement devant leurs 
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yeux, ſur-tout au milieu des deliceg 
d'une heureuſe proſperite, 
Jie ſais que je ne ſuis pas le ſeul 
qui ait preche a peu pres une ſem- 
blable morale, Mrs Steele, Adiſſon 
& Lucas en ont bien dit davan- 
tage, & ce qu'ils ont ecrit ſur le 
meme ſujet ſuffirait pour engager les 
hommes A ne faire du bien aux in- 
indigens , que par la ſeule idèe qu'en 
le faiſant avec un entier déſintèreſ. 
ſement „ils Sattirent non- ſeulement 
Yeſtime de tous les hommes ver- 
tueux, mais encore les bèenèédictions 
du Ciel, Ce qui vaut infiniment 
mieux que tous les témoignages de 
reconnaiſſance, dont on ne peut 
donner des preuves reelles, que 
quand la fortune nous met de ni- 
veau avec nos bienfaiteurs. Obliger 
un ami, obliger un compatriote, 
obliger un Etranger, ſont des em 
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plois tout-a-fait differens. Les cr 
conſtances ſeules fourniſſent a un 
bienfaiteur genereux, la maniere 
de ſe diſtinguer par la pratique de 
cette vertu toute divine. Mais dans 
le nombre de la plipart de ceux 
qui ſe plaiſent à faire des heureux, 
il en eſt peu qui le faſſent avec la 
dignite & le deſintereflement con- 
venable à cette pieuſe operation. 

L art de ſavoir accorder des graces 
ou des bienfaits eſt trop ignore du 
vulgaire, il ny a tout au plus que 
ceux qui ont regu une education 
diſtinguèe qui Sen acquittent avec 
autant de delicateſſe que de promp- 
titude , par ce qu'on leur a appris, 
Si bent quod facjas , facias eit ; nam ciiò 


Faflum, 
Gratum erit, ingratum gratia tarda fecit, 
Que M. Hume ainſi que tous ceux 
qui ont oblige J. J. Rouſſeau S'exa- 
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minent Mapres le tableau que je 
viens de faire. Pen excepte le ge- 
nereux Lord Marechal & quelques 
ames auſſi nobles que la fienne : 
mais que les autres ſe jugent eux- 
memes, ils conviendront que ils 
| mTont pas agi en conſequence des 
rincipes que cette peinture offre 
. | #48 yeux, qu'ils nont ete que des 
bienfaiteurs oſtentatieux ou intèreſ- 
ſts : autant vaudrait-il ne le pas 
—_ 
Suivons M. Hume dans fa juſti- 
fication , il nie d'avoir Ete complice 
de M. Walpole relativement à la 
Satyre, dont celui-ci s'eſt avouè 
Auteur; il avoue cependant avoir 
vu cette Epitre ou ce libelle lorſqu'il 
rait entre les mains de tout le mon- 
de, & meme avant ſon impreſſion. 
Il devait donc alors en homme d'eſ- 
prit, $'umaginer que connaiſſant, ainſi 
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qu'il le dit lui-mème, J. J. Rouſ- 
ſeau pour un homme dun caracłère 
defiant & ſoupgonneux , que celui- 
ci ne manquerait pas de PFaccuſer 
d'avoir trempe dans Ptmpreflion de 
cette piece. Si M. Hume elit eu le 
ſecret de prendre les devants & 
d'avertir Rouſſeau de ce qui s'etait 
fait, ce Genevois n'eut jamais oſé 
accuſer ſon ami de complicite. II 
ne ſe fuͤt jamais livre a cet excès 
de ſenſibilitè on s'abandonnent les 
eſprits faibles & qui leur fait or- 
dinairement entaſſer ſottiſes ſur ſot- 
tiſes. Mais FAuteur Anglais croit en 
avoir dit afſez au public en alle- 
guant qu*z/ ſe ſerait lui- meme cru 
coupable de noirceur & de mechan-_ 
cete, Sil avait imagine que Rouſſeau 
Leut ſoupgonnè dere Pediteur de cette 
plaiſanterie, & que Cetait contre lui 
que le Geneyois ſe diſpoſait a tour- 


Der route, la fureur. Je ne ſais com- 
ment M. Hume peut nommer plai- 
ſanterie I'outrage le plus formel, 
& dire enſuite que cependant c'ë- 
tait contre lui que J. J. ſe diſpoſait 1 
à tourner toute ſa fureur. Je ne 
erois pas que l'on puiſſe meſuſer 
davantage du pouvoir de $'obſcur- 
cir, que de s'exprimer de cette 
maniere. Il continue en diſant qu'il 
ctait le dernier des hommes du mon- 
de, qui, dans les ngles du ſens com- 
mum, devait etre ſoupgonne, Et moi 
je dis que les regles du ſens com- 
mun indiquaienit le foupgon. Mais 

que ſi Rouſſeau les etit mieux con- 

nues, il n aurait jamais mis au jour 
ſes doutes a cet egard. M. Hume 
ajoute que c'eſt lui que le Gene- 
vois accuſe ſans heſiter d avoir fait 
imprimer le Libelle, &c. Cela n'eſt 
pas : le plaintif ne nomme per- 
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ſonne, & M. Hume qui, Tui ſeul 
ſoupconne que c'eſt contre lui, que 
Rouſſeau tire à bout touchant, ſe 
declare par- là bien plus coupable 
que n'ole le faire le Genevois, qui 
dit uniment que ce qui navre & de- 
ehire ſon cæur, Ceft que Pimpoſteur a 
des complices en Angleterre. Cette 
phraſe n'indique que le ſonpgon, 
elle raccuſe qui que ce ſoit , M. 
Hume lui ſeul ſe Papproprie : en 
faut-il davantage pour ne pas fe 
perſuader qu'elle lui eonvient plu- 
tot qu'à un autre: cependant je ferai 
voir plus bas que J. J. Rouſſeau 
avait tort d'accuſer fon bienfaiteur 
avec auſſi peu de certitude qu'il le 
fit dans cette oceaſion- . 
Malgre les froideurs & le filence 
opinatre du Genevois, M. Hume 
continuait cependant de negocier la 
penſion dont il a été parks, It en 


| . 
Avait fait les premiers pas, il ne 
voulait pas reculer par bienſeance 
ou ſinon par oftentation , il conti- 
nuait ſes ſollicitations à ce ſujet au- 
pres du General. Conway : il vou- 
lait montrer par-la, qu'il connaiſ- 
fait tout Peſprit de la quinteſſence 
du ſentiment, bien plus pour S ac- 
quèrir le titre de Fhomme genereux 
que pour en remplir tous les de- 
yours. Solliciter d'un cote & déni- 
grer de l'autre ne font pas ſinony- 
mes. Enfin cette affaire ſe termine 
felon ſes vœux: il en mande le ſuc- 
ces au bon J. J. qui pouſſe le reſſen- 
timent juſqu'à s' obſtiner a ne faire 
aucune reponſe à M. Hume. Quelle 
petiteſſe! pour ne pas dire quelle 
groſſièretè! Un homme qui fait fi 

bien ecrire, doit-il ignorer que la 
preuve du plus grand mepris ſe 


manifeſte par Faffectation du ſilen- 
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te, & que m8mes des ennemis 4. 
 clares lorſqu'ils ſont gens au- deſſus 
de la lie du peuple, rougiraient de 
ſe traiter de cette maniere. Que fait 
J. J. Rouſſeau, tout ce qu'un hom- 
me peut faire pour que Pon juge 
fort mal du fond de ſon caraQtere, 
& qu'on le ſoupconne capable d'in- 
gratitude & Cincivilite, il ne fait 
aucune reponſe a ſon ſolliciteur, il 
ſe contente d'ecrire au bienfaiſant 
General, qui avait ets ſollicité, une 

longue Epitre... La franchiſe avec 
laquelle le Genevois pretend s'ex- 
primer dans cette Lettre, ne paroit 
pas ètre moulee ſur celle des Pa- 
triarches, je la trouve trop enve- 
loppee Fg cette ambiguité à la mo- 
de, qui veut que Pon devine les 
penſces de ceux qui Fen fervent. 

Si je crois penetrer dans Peſprit de 
Rouſſeau, voici je penſe ce qu'il a 


1 

voulu dire ou que Jaurais dit en 
pareille circonſtance. Le prelimi- 
naire de fa Lettre eſt un chef-d'ceu- 
vre, il sen faut de beaucoup que 
le reſte de VEpitre lui reſſemble. 
Je ne le repeterai pas; je vais ta- 
cher de tirer le reſte au clair, en 
parlant comme Rouſſeau, moins ma- 
lade etit ete capable de faire avec 
beaucoup plus d'eloquence que moi. 
II aurait done pù, en ecrivant au 
General, s exprimer ainfi, 

1 Je me croyais prepare a tous 
» les Evenemens poſſibles, & ce- 
„pendant je n'aurais pas prèvu ce 
„ qui vient de m'arriver. C'eſt la 
„ publication d'une mauvaiſe plai- 

» ſanterie qui ne me tient a cœur 

v qu'ꝰ autant qu'elle pourrait trouver 

v un acces reel aupres des perſon- 

» nes diſtinguèes qui me font la 

» grace de s' intéèreſſer pour moi, Je 
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N ne dois pas apprehender que V. 
„E. lui donne quelque credit; je 
» dois cependant lui avouer que 
y j'en ſuis affectè au-dela de ce que 
» je devrais Petre. En cela je re- 
» connais les effets de la faibleſſe 
» humaine; je les ſens encore mieux, 
„ Torfque je ne puis m'empècher de 
„ ſoupconner M. Hume de tre 
» prètè avec trop de complaiſance 
» aux intentions de ceux qui avaient 
» projette de me ridiculiſer. Lui qui, 
„ cependant, S etait declare avec tant 
» de chaleur mon Mecene & mon 
„ ami. Au reſte ce reſt qu'un ſoups 
„gon, qui m'oblige, ſi je me ſuis 
„ trompe , de lui faire telle rẽpa- 
» ration que ſon amitie pour moi 
„ voudra lui dicter. Si Pon ſait m'of- 
» fenſer je me glorifie de pardonner 
» meme à mes ennemis ; & mon 
» reflentunent 1 ne reparait jamais au 
» lever 
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„lever du ſoleil. Ma trop grande 
» ſenſibilitè pour des procades qui 
» tendent a me conſterner, ſerait 
» moins pardonnable dans une ſitua- 
» tion plus heureuſe. Je prie V. E. 
» de ne Vattribuer qua l'excès des 
» chagrins qui m'ont environne jul- 
» qu'à ce jour. C'eſt par vos bontes 
» que je vais ètre en ſituation de 
„pouvoir les oublier. Ah! que ce 
» jour eſt brillant a mes yeux! que 
» de joye ne mapporte-t-il pas? 
y ſur-tout quand je penſe que c'eſt 
y dans ce jour le plus heureux de 
„ ma vie, que japprens, par la Let- 
» tre de M. Hume, que mes infor- 
» tunes vont finir pour jamais, au- 
» tant par les bienfaits de Sa Ma- 
v jeſté, que par la continuation de 
» la protection dont vous daignez 
 »m'honorer., 

y Qui je vais des cet inſtant fou- 
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» ler a mes pieds le ſouvenir de 


» mes malheurs paſſes, pour ne plus 
» penſer qu'a me rendre digne de la 
„grace que le meilleur des Rois, 
» a bien voulu m'accorder ſur ex- 


» poſe que Votre Excellence s' eſt 


„ donne les ſoins de lui faire de ma 
» ſituation. Qu'il me ſoit permis de 


» le publier; qu'il me ſoit defendu 


» d'en parler, mon filence ne dimi- 
» nuera rien de tous les ſentimens 
» de la plus reſpeQueuſe reconnaiſ- 


» ſance, & dont mon coeur ſera 
» penetre tant que je reſpirerai; & 
» ma plume, s'il m'eſt permis de 


» Sen ſervir, guidee par le devoir 
» le plus legitime , ne coulera ſur le 


» papier que pour annoncer a toute 


» la terre que la Grande Bretagne 
» a le bonheur de voir ſur le trone 
„un Souverain bienfaiſant dont le 
».coeur eſt yeritablement digne de 
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» Dieu, & que de meme elle a 
„ la ſatisfaction de pouvoir admirer 
» dans le cabinet de ce grand Roi 
» un Miniſtre capable de contribuer 
» A la gloire de ſon règne & à la 


„ felicitè des peuples qui lui ſont 
» ſoumis „. 

Mais point du tout, le bon ]. 1. 
voulait realiſer ce qui ſe trouvait 
anſere dans le Libelle dont le ſieur 
Walpole était PAuteur, ou il eſt 
dit , vous ave; aſſex fait parter de vous 
par des ſengularites peu convenables 4 
un veritable grand homme, & il ne 
voulait pas demontrer a ſes enne- 
mis qu'il pouvait avoir une fois le 
ſens commun. En effet eſt- il rien 
de plus inſenſè que d' avouer en 
ecrivant au Généèral-Miniſtre, que 
Pexces de ſon accablement plongeait 
ſon eſprit dans les fers, & que tout 
ce Ju lui dictait la ä , (il aurait 


Ly 
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mieux dir les Egaremens de fon ef- 
prit ) etoit de ſuſpendre ſes reſolu- 

tions ſur une affaire auſſi importante; 
il voulait parler de celle qui le con- 
duiſait à recevoir une penſion de 
la part un Roi bon, humain & 
liberal. 
Dans la maniere de $exprimer, 
ne dirait-on pas, qu'il n'y avait 
rien de plus important que de s' op. 
poſer a ſon bien ètre. Mais hèlas! 
la memoire Senftuit avec Page. Dans 
une Lettre a Milord Marechal , le 
Genevois expatriè conſent a Ctre 
penſionnè, toutefois aux conditions 
que cela ne fera point de bruit, 
puiſqu'il temoigne que /e ſecret de 
cette affaire, comme fi le ſalut de 
Etat en dependait , ſera pour lui 
une circonſtance tròs: agreable. A peine 
lui a-t-on promis ce ſecret tant de» 
fire, que ce Philoſophe poſtiche, 
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change tout-à-coup de batterie, il 
ecrit au General Conway, qu'il 
veut employer Vorgueil qu'on lui im- 


pute a ſe g'orifier du bonheur d'@tre 


penſionnè d'un grand Roi, & gue 


ce qu'tl voit de plus penible eſt de 


ne pouvoir s' en honorer aux yeux 
du Public comme aux ſcens, mais que 
lorſqu'il recevra les bienfaits, il vent , 


ajoute-il, pouvour ſe livrer tout entier 
| aux ſentimens que ces memes bien- 


faits lui inſpireront. Le reſte de PE- 
pitre n'eſt que du compliment, ol 


FAuteur prie uon lui reſerve la 


bonne volonte ou Pon eſt ce lui faire 
du bien pour des tems plus heureux. 
Eſt-il poſſible de tomber avec du 
bon ſens dans un pareil egarement 
N*eſt-ce pas dans le fort des dou- 


leurs qu'il eſt le plus naturel de 
deſirer d'en Ctre ſoulage ? & Rouſ- 


enn „dans Taccès de la maladie qui 
L 32 
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Pafflige, refuſe follement le vrai re- 


mede qui pourrait en operer la 


gueriſon. e 

M. Hume pretend que la Lettre 
de Rouſſeau, au Miniſtre, leur pa- 
rut un refus abſolu d' accepter la 
penſion. Poſerois foupconner que 


M. Hume ne fut pas le dernier à 


interprèter ainſi l'idèe du Genevois. 


Je crois que ces Meſſieurs ne ſe con- 
naiſſaient pas encore bien en éni- 


gmes, je vais les éclairer: il y a A 
parier que J. J. avait bien plus d'en- 


vie d'accepter que de refuſer; mais 
ſa facon de penſer ſur le chapitre 


des bienfaits, a recevoir & qui lou 
eſt tout-a-fait particulière, le plo u- 
geait dans des embarras, qui, loin 


de nettoyer les idèes, ne font que 


les embourber davantage. Rouſſeau, 
a la reception de la nouvelle que 
lui venait Wannoncer M. Hume, 
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s' etait deja gonfle de reſſentiment 
contre celui-ci, & avait deja pris 


aſſez inconſidèrement la reſolution 


de ne plus avoir de commerce avec 
cet Anglais. Quand PHiftorien lui 
manda que Faffaire de fa penſion 
Etait enfin terminee, le Genevois 
ſe trouva doublement embarraſſeé. 


Quo, ſe diſait-il! moi recevoir des 


bienfaits par la mediation d'un hom- 
me qui ꝰ eſt uni avec ceux qui m' ont 


couvert de honte & d' opprobre! 
d'un homme qui m'a reduit dans 
Fabſolue neceffite de le hair, ou 


ſinon d'oublier fon exiſtence. Non, 
J. J. Rouſſeau reſt point capable de 


pareille lachete; lui vivre heureux 
a ce prix-la, ſerait degenerer aux 
ſentimens les plus dehcats, il vaut 


heaucoup mieux languir & perir 


meme, que de couler ſes jours dans 
Populence, lorſque cette opulence 
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ferait Pouvrage d'un ennemi. Pour- 
rait-il jouir paiſiblement du plaiſir 
d' etre content, quand les echos de 
ſa ſolitude, lui repeteraient les diſ- 
cours que M. Hume tiendrait dans 
le public en affichant de tous cotes 
que FEtranger a qui il a fait obtenir 
une retraite paiſible & les bienfaits 
de ſa Majeſte, reſt qu'un ingrat & 
le plus mechant de tous les hommes. 
Voila le nœud de la piece, paſ- 
ſons au dènouement; c'eſt un Ge- 
nevois qui veut reculer pour mieux 
ſauter; il ne refuſe point, mais, 
ſous des pretextes afſez equivoques , 
il elude ſeulement ce qu'il deſire 
avec empreſſement: il veut ſuſpen- 
dre, pour voir comment il pourra 
Saffranchir des hens qui le rete- 
naient encore au char de Auteur 
Anglais qu'il n'aime plus & fans 
trop favour pourquoi, ou plutòt 
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pour des vetilles qui n'inſpirent pas 
meme Pindificrence. Il demande du 


tems pour pouvoir S' affranchir de 


la captivite dans laquelle les bien- 


faits regus pourraient le retenir; 
il ne veut ètre redevable de la grace 


qu'on lui offre qu'aux bontes du 


Prince & aux ſoins genereux de fon 
Miniſtre; il ne veut plus les accep- 
ter en ſilence, pour avoir lieu d'in- 

former le public que ce reſt pas 
à la ſollicitation de M. Hume, mais 


à la priere du General Conway, 


qu'il a eu le bonheur de les obtenir, 


Il veut Iui-meme entonner la trom- 
pette & crier à haute voix, je ne 
dois plus rien au perfide que ſavais 
cru mon ami : ſes procedes & fa 


trahiſon men ont donnè quittance; 


je ne vis & ne reſpire que par les 


royales hberalites d'un grand Roi 
qui a reconnu à la ſin que mon 
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merite & mes talens etatent dignes 
de ſes bienfaits. 

Si je me ſuis trompè dans mes 
ſpèculations ingenieuſes, bien dau- 
tres ſe tromperont après moi. En 
attendant, je vais pourſuivre la ta- 


che que je me ſuis impoſèe au riſque 


de me tromper encore. Au reſte, 


je n'y entends point fineſſe, J'ecris : 
comme je parle, & parle comme je 


penſe. 


On voit encore dans les 8 
de M. Hume, qui accompagnent ſes 


reflexions , un petit trait de ven- 


geance qui ne fied du tout point à 


un homme qui veut avoir la repu- 


tation de bien Ecrire. Comment eſt- 


t-il poſſible lorſqu'on penſe faux 
_d*tre juſte dans ſes decifions ? 
Quant a Paccablement profond, 


dit-il 5 dont Rouſſeau ſe plaint dans 


ſa Lettre au General Couway, & qui 


Wd 

lui dtait juſqu'a la libertè de ſon 2 
prit, je fus raſſure a cet egard, par 
la Lettre de M. Davenport, qui mar- 
quait que preciſement dans ce tems- 
la, ſon hote etait tres-gai & tres-ſo- 
ciable. | 

Un Philoſophe ou qui imagine 
de Fetre, metale pas toujours ſes 
deplaiſirs aux yeux de ceux qui 
Fenvironnent : il affecte autant qu'il 
peut cette egalite d' ame qui con- 
vient fi parfaitement à homme rai- 
ſonnable, il prend le maſque du 
| Heros, mais, dans ſon cabinet , fa 
Pe Tame s' vanouit. 

Ne'eſt- il pas des inſtans o Phom- 
me le plus conſterne cherche par 
une gaieté affectèe de s'etourdir ſur 
ſes chagrins. Mais je ſerais plus 
tenté à croire que J. J. ſe flattait 
follement que fa Lettre, au General 
Couway, produirait Veffet qu'il en 
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eſperait : qu'il s' applaudiſſait de ſon 
chet-d'ceuvre cpiſtolaire , & ſe re- 
| Jouiffait d'avance du triomphe que 
ſon amour-propre lui laiſſait entre- 
voir. Je reconnus-la, dit encore M. 
Hume, cette faibleſſe ordinaire de 
mon ami qui veut paſſer pour &tre 
perſecutè par Pinfortune , les ma- 
ladies, les perſecutions lorſqu'il eſt 
le plus tranquille & le plus heu- 
„ 
Ahl M. Hume, ne me donnez 
jamais, je vous prie, votre amitié 
A ce prix-la, On ne traite plus 
Cami, pas meme ironiquement, un 
homme à qui Von prete toute la 
baſſeſſe du ſentiment le plus abject. 

Vous enfoncez le poignard trop 

galamment, & le poiſon dont vous 
Timbibès ne ſerait du tout point de 
mon goſit, Je vois bien qu'il ne faut 
pas que vos amis indigens s aviſent 


„ 
de rire en votre abſence, ils y per- 
draient trop, & je n'y veux rien 
gagner. 

Son aſfectation de fenſibilite extré- 
me, ajoutez-vous, etait un artifice 
trop ſouvent repetè, pour en impoſer 
d un homme qui le connaiſſait auſſi 
bien que moi, je ſoutiens que vous 
ne le connaiſſieʒ pas ou que vous 
feignez malicieuſement de ne pas 
le connaitre. Il ſe peut qu'il ait eu 

un peu trop d'affectation dans la 
ſenſibilité que J. J. a fait paraitre, 
il ſe peut meme que ce ſoit Veffet 
de la maladie dont il eſt attaqué; 
mais en ajoutant que Ceſt pour ſe 
rendre plus intéreſſant vis-a-vis la 
comiſcration du public, ne ſemble- 
t· il pas que vous invitiez ce meme 
public à ne plus $epancher en ſe- 
cours genereux envers un vieillard 


_ gecable d' infirmitès, & qui touche & 7 
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la decrepitude. Vous ne eroyez pas 
non plus que moi, que ce vieillard 
poſſede quelque treſor cache. En 
verite votre intention, en peignant 
de la forte ceux que yous nommez 
encore vos amis, n'annonce pas un 
ami de Phumanite ou le vrai Phi- 
loſophe qui plaint les vicieux & 
dcteſte les vices, 5 

Puis- je vous demander ſi les ſen- 
timens que vous inſpirez dans vos 
productions litteraires ſont de la 
meme eſpece? je vous proteſte, Fils 
reſſemblent a ceux- ci, que je ne 
voudrais pas meme aſpirer à Pa- 
mitiè des Lecteurs qui y applaudi- 
raient, fuſſent- ils fur le trone du 
Mogol. 5 

Dans la Lettre de M. Hume à M. 
Rouſſeau, en date du 19 Juin 1766, 
on n'y peut remarquer que beau- 
coup de zele pour engager le ſe- 


n 
eond à declarer A quelles conditions 
il youdrait recevoir la penſion, qu'il 
n'oſait plus accepter, comme je Pai 
_ deja fait remarquer, par Pentremiſe 
de Phomme qu'il croyait etre ſon 
plus grand ennemi, 

La réponſe de Rouſſeau A cette 
Lettre ne dé veloppe que très-obſ- 
curement le crime pretendu de fon 
ancien bienfaiteur, Eſt- il poſlible 
que J. J. qui pretendait porter nuit 
& jour le flambeau de la raiſon, 
ait refuſe lui-mème de s'en ſervir 
dans cette occaſion? Paurais par- 
donne le ſtile de cette Lettre à une 
precieuſe ridicule, Quoi! toujours 
de Penigme entquree des lambeaux 
que le ſoupcon dechire de la fai- 
blefle de Veſprit humain, & le tout 
couronne par une invective outras 
geante qui parait tout-a-fait trans 
gere au ſujet, 


„ 
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"Le public aime a etre trompè, Ecrit" 
J. J. à David Hume, & vous tes 
fait pour le tromper. je ne vois pas 
que ce reproche puiſſe avoir rien 


de commun avec la pretendue tra- 


hiſon dont le Genevois accuſe ſon 
ancien ami. Repondra-t-il qu'il etait 
pleinement convaincu que M. Hume 
le trahiſait & le denigrait par quel- 
que Satyre donne au public. Pour- 
quoi en laiſſe-t-il ignorer les cir- 
conſtances? pourquoi ne va-t-il pas 
tout de ſuite au fait, ol il n'arrive 


jamais? pourquoi ne cite- t- il pas des 
preuves par leſquelles ſon ami puiſſe 


ſe reconnaitre coupable. S imagine- 
t-il qu'après lui avoir reprochè qu'il 
eſt fait pour tromper le publie, que 
le public le lapidera. Quelle fai- 
blefle ! ſuppoſons pour un inſtant 
que M. Hume elit agi a la mode 
de la plupart des amis de notre tems, 
on 
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en ſe pretant aux plaiſanteries de 
certains eſprits legers qui ſe plaiſent 
a mordre ſur la pauvrete & a ſe 
divertir aux depens de ceux qu'ils 
croyent ſans defenſe. Etait-ce un 
crime impardonnable? cela yalait-il 
la peine de ſe courroucer avec tant 
de chaleur & de rompre avec au- 
tant d' eclat & de reſſentiment que 
fi M. Hume eũt ete lui-mème PAu- 
teur du Libelle de M. Walpole; 
ou enfin qu'il eũt trempè dans une 
conjuration ou la vie du Genevois 
efit été en danger; mais non, ce 
Teſt point la vie qui lui eſt chere, 
_ Ceſt ſa reputation que J. J. aban- 
donne avec peu de regrets. Je n'y 
puis plus tenir: ah, M. Rouſſeau, 
permettez . moi de vous le dire, votre 
maladie vous fait echouer contre 
un écueil qui me parait tout-à-fait 
imaginaire. Eſt-ce que la reputation 
M 
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de Phonnete homme n eſt past ou- 
jours à a diſpoſition, depend-elle 
des ſots diſcours de quelques ecer- 
veles ou de Fepigramme d'un mau- 
vais plaiſant? | 
Dans les diſcours qui ſe ſont (le- 


ves contre votre amour - propre, 


vous a- t- on accuſe de quelques 
traits qui deshonorent ? vous a- t-· on 
prete des debauches criminelles & 
des mœurs deprayces. Vous a-t-on 
accuſe de baſſeſſes fletriflantes , & 
qui font fuir & abhorrer quiconque 
Sen eſt rendu coupable! rien de 
tout cela: on a plutot ironniſe. que 
_ calomme. Le ridicule eſt retombe , 
à la face des honnetes gens, ſur le 
mauvais plaiſant; & malgre que la 
voix publique defend avec beau- 
coup de zele & de compaſſion 
votre cauſe, peu ſatisfait d'un Avo- 
eat fi reſpectable, vous vous exha- 
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lez en plaintes ameres : vous eriez 
tout à la fois au feu, aux voleurs, 
a Popprobre & a la vengeance. Vous 


Plaidez & vous jugez vous-meme 
en dernier reſſort, & le tout ſur 


de ſimples ſoupcons. Repondez, 
eſt· ce vous qui ètes P Auteur elo= 
quent de tant de bonne morale & 
de ſes grands ſentimens qui ſe liſent 


| Mrs pluſieurs de vos productions? 


Quelle education donnez- vous par 
votre exemple? quelle moderation 
inſpirez- vous par votre conduite? 


non, vous ne ſcandaliſez pas; mais, 
en verite, vous faites pifiC. : 


Pourſuivons. Dans la meme Epi- 


tre on y lit : Quant aux bons offi- 


ces en matiere dinteret avec leſquels 
vous vous maſquiez , Je vous en re- 
mercie & vous en diſpenſe. Je ne yeux 


pas que M. Rouſſeau, ſacrifie à la 


Politique & à la diſſimulation, 1¹ 


M ij 


/ 


beaux vers de Voltaire. 


certaines demarches , auxquelles on 
tions criminelles ; en verite ce neſt 


_ C'eſt annoncer une imagination èva- 
porèe qui n'appergoit dans le loin- 
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_ eſt beau d'*tre ſincère, parce qi il 


ſerait a ſouhaiter, pour le bonheur 
du genre humain , que tout le 

monde le fut. Payoue meme qu'il 
convient a tout homme d'honneur 
de ſavoir repeter a propos ces 


Seigneur, il eſt bien dux pour un cœur ma- 
gnanime, 


D attendre des ſecours de ceux qu on meleſ⸗ 
time, * 


Leurs refus Gare . leurs bienfaits font 
rougir. 


Mais de ſe livrer à ce ſenti- 
ment avant que d'ètre bien con- 
vaincu que ſon bienfaiteur ſoit cou- 
pable de trahiſon; de $'y abandon- 
ner ſur Papparence trompeuſe de 


veut preter gratuitement des inten- 


plus agir en homme raiſonnable, 
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tain que des fantomes qui diſparaiſ- 
ſent en les approchant. 

Examinons encore juſqu'ou le 
Philoſophe Genevois porte le reſ- 
ſentiment. Je me dois, dit-il a M. 
Hume, de ravoir plus de commerce 
avec vous, & de n accepter pas meme 
4 mon avantage aucune affaire don! 
vous ſoyeꝝ le mediateur. Ici, il faut 
ſe mettre à la place de M. Hume, 
en le ſuppoſant innocent, & con- 
venir qu'après les demarches qu'il 
avait deja faites aupres des Miniſ- 
tres pour faire obtenir à J. J. Rouſ- 
ſeau une penſion de S. M. B. que 
cette phraſe Etait pour lui un coup 
de fofidre. Suppoſons-le coupable, 
elle ne pouvait que Fetourdir & 
le revolter , ſur-tout en refl&chiſſant 
fur la ftuation: etroite ol J. J. ſe 
trouvait. Ce refus opiniftre ne pou- 
vait que reyolter les perſonnes ſen- 


[142] 

ſces qui conviennent qu'il eſt dit 
deyoir du Philoſophe de menager 
toutefois ſans baſſeſſe, ſes interets 
les plus chers, & qu'il doit en ſa- 
voir à propos faire plier ſon ſort 
A Papproche des circonſtances. 

Ou M. Rouſſeau etait aſſez aiſe 
pour ſe paſſer de la penſion, ou il 
ne Petait pas? Dans le premier cas 
 aletait honteux a ce Philoſophe d'a- 
voir conſenti qu'on la ſollicitat A 
titre de ſecours pieux & charitable; 
& dans le ſecond, il y avait de la 
folie à ne vouloir pas la recevoir, 
fuſſe meme par la mediation d'un 
homme qui, cependant ne $'*etait 
point encore declare ouvertement 

ſon ennemi, & qui continuait A 

jouer avec chaleur le role de Ta- 
mitié. 
Si je ne conmutthis pas les hom- | 
mes autant que Jai appris à les con- 
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naitre, & ſur- tout Meſſieurs les 
Anglais, je ſerais incline A croire 
meme par la ſuperbe reponſe de 
M. Hume a VEpitre de Rouſſeau , 
que le premier eſt abſolument in- 
nocent de la pretendue trahiſon 
dont le ſecond Paccuſe. Voyons 
comme le premier ꝰᷣy prend pour 
ſe juſtifier. Sa conſcience, dit- il, ne 
Ini reproche rien, elle renferme les 
preuves dune affetion ſincere, & lui 
fait lire avec ſurpriſe des accuſations 
fe violentes , que les trouvant fixees d 
die ſimples generalites, il lui eſt im- 
Poſſible de les concevoir, Il ſuppoſe 
qu'elles 78 peuvent emaner , que de 
la part de quelquinfames calomnia- 
teurs. Il demande a J. J. de les lui 
nommer, ou de le mettre a meme de 
ſe juſtifier, Il ſe declare innocent, Ceft 
comme tel & non comme un. ancien 
ami qu'il yeut plaider ſa cauſe & con- 


„„ 
fondre Fimpoſleur. Rien de plus ral- 
ſonnable que cette demande. Rien 
de plus juſte que de deferer a ce 
qu'elle exige. On ne trouve point 
dans cette Lettre de ces phraſes 
bourſouflees ni enyeloppees par le 
moindre mot enigmatique , tout y 
eſt clair & diſtin& : mais J. J. qui 
veut toujours ſe ſingulariſer, de- 
meure trois ſemaines à compoſer 
tout un Volume pour repondre a 
M. Hume, tandis que quatre pages 
tout au plus auraient ſuffi pour ac- 
corder a PAuteur Anglais tout ce 
qu'il demandait. 

Que fait-1] pour eclaircir un ſujet 
qu'il n'a fait qu*obſcurcir davantage 
par des phraſes encore plus ſombres 
que les precedentes, Il debute par 
une excuſe qui eſt dementie par la 
longueur de TEpitre, | 
Jie ſuis malade, dit M. Rouſſeau, 
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& peu en tat d ecrire. Cela Etait vrai, 
on ne peut en douter ; Jen ferai 
Tanaliſe dans le cours de cette re- 
futation, ſa maladie n'etait pas peu 
de choſe, elle me parait meme in- 
_ curable, & ce grand factum qui ne 
dit rien, & qu'il a pourtant ſęu 
conduire a 68 pages d' impreſſion 
le prouve encore mieux que le 
prètexte de ſa maladie. C'eſt fa 
derniere piece, qui annonce tres- 
eloquemment qu'il reſt plus en etat 
Cecrire pour etre entendu des Lec- 
teurs ordinaires qui wont pas le 
talent d expliquer des logogriphes, 
& qui preferent aux ſublimes obſ- 
curites les efforts de la raiſon & les 
chet-d'ceuvres d'un bon j jugement. 
Rouſſeau continue , mais vous 
vou une explication : il faut vous 
la donner, & quelques lignes plus 
bas, je VOUS | Penvole, ou „bien la 
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Lettre, mais non pas Pexplication; 
Elle ſera longue, oui bien VEpitre 
qui ne contient qu'une recapitula» 
tion de mille circonſtances inutiles, 
qui ne tendent nullement à mettre 
en evidence la pretengue —_— 
de accuſe, . 

Ah, mon cher Rouſſeau conves 
wok que vous n'ctiez plus a vous» 
meme quand vous &criyiez, Je ne 
vis point. dans le monde, j ignore ce 
| gut Sy paſſe ; je ai point de part; 
Je nai point daſſocis; point dintri- 
gue, on ne me dit rien ; je ne ſais 
ce que je ſens ; mais comme on le 
fait bien ſentir , je le ſais bien, Si 
vous appellez cela de Pexplication, 

les fauvages Pappellent du galima- 
thias en beau ſtile, Je crois, ma foi, 
que vous guriez beſoin d'un com- 
mentateyr, La Sybille ge Cume n'en- 
tortillerait pas mieux ſes Oracles, & 
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je crois meme qu'un nouvel Cdipe 
ſerait fort en peine d'expliquer clai- 
rement ce que vous vouliez dire, 
par je ne ſais ce que je ſens, mais 
comme on me le fait bien ſentir, je 
le ſais bien. 
— Tout ce que je puis vous dire; , 
Ceſt que je nai oui tenir de ſem- 
blables propos quia gens dont Peſ- 
prit n'était pas bien raſſis. Je les 
plaignais, j'en fais de mème à votre 
Egard, 

Je m*etonne que M. Hume ſe ſoit 
fi fort allarme par la le dure de vo- 
tre Lettre; il fallait qu'il fut bien 
bon; quant a moi, je vous Taurais 
renvoyèe avec priere d' etre moins 

eloquent, plus clair & plus équi- 

table. C'eſt Etre injuſte que de con- 
damner ipſo fado, ſes amis ſur de 
ſunples conjectures. 

Vous promettez toutefois en 
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ne conſultant que votre refſenti. 
ment, de convaincre M. Hume de 
trahiſon, vous dites que vous vou- 
lez commencer par les indices & finir 
par les demonſtrations. $1 les tribu- 
naux de judicature adoptaient cette 
nouvelle maniere de juger, que 
d'innocens riſqueraient Metre con- 
duits au ſupplice? J aurais attendu 
de votre precedente fagon de pen- 
fer, que des indices vous en ſeriez 
venu aux preuves, & non pas a 
des demonſtrations qui ne demon= 
trent que vos frayeurs chimeriques, 
Voyez juſqu*'ou $'etend votre 
Egarement; Sil eſt permis a Veſprit 
humain de s'eégarer, il ne lui eſt 
pas permis de courir juſqu'à la 
calomnie. Vous y tes arrive ce- 
pendant, & joſe croire fans vous 
en appercevoir, Vous qui craignez 
tant les fuites honteuſes de la mee 
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diſance, pouviez-yous dire, je quit. 


tais la Suiſſe fatigue des traitemens 


 barbares ? Qu'auriez- vous dit de plus 


en vous Echappant de Tunis ou de 


_ Sale; en ſuppoſant que vous y euſ- 
fiez ete détenu dans les fers les plus 
durs & les plus honteux. Traite- 
mens, ajoutez- vous, qui ne met- 


talent en peril que votre perſonne, & 
laiſſaient votre honneur en ſurete, Pour 


prouver qu'en ecrivant cette Let- 
tre, vous Etiez bien malade, & que 
vous vous laiffiez emporter par les 
acces du delire; je vais tracer une 
legere eſquiſſe de ces traitemens 
barbares, je démontrerai tres-clai- 
rement que votre honneur ne cour- 
rait en Suiſſe aucun danger, & que 


votre perſonne y était moins en 
peril que par- tout ailleurs. Vous 


aviez choiſi pour votre retraite 
Moter-Trayers „l'un des plus ſains 
Ni 1 
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& des plus beaux endroits des 
montagnes du Comte de Neuf - Cha- 
tel; habite, far-tout en Ete, par 
quantite de perſonnes eſtimables par 
leur merite & leur affabilite. On 
vous y laiſſait vivre a votre fantai- 
fie; on vous y accueillait amica- 
lement, & vous y ctiez traitè avec 
des Egards qui pouvaient chatouil- 

ler amour - propre d'un Philoſo- 
phe orgueilleux. Vos reveries vous 
conduiſaient felon vos ſouhaits & 
à pied juſqu' au plus haut des mon- 
tagnes voiſines, & dans des bois 
ou les Charbonniers etaient aſſez 
furpris de vous y rencontrer fi ſou- 
vent. C'eſt ꝰ eux-mèmes de qui je 
tiens cette verite; je leur ai de- 
mandeè ce que vous y faiſiez; je 
erois, me repondit Fun, qu'il y 
cueillait des fraiſes; mais j'inter- 


Pretais mieux {a rẽponſe, & je ſais 


que, ſcavant dans la connaifſanes 
des plantes, vous ne faiſiez ce tra · 
jet que pour herboriſer. 

Je ſuis bien certain que ce n eſt 
pas de la part des ces bonnes gens 
qui, dans ce pays-la, ſont bons & 
humains que vous avez regu des 
traitemens barbares. 

Vn Ecelefiaſtique, M. le Profet- 
ſeur de Montmolin vous avait donné 
de prime abord des marques de ſon 

eſtime & de ſa bienveillance; l'un 
& Pautre vous devinrent a charge, 
& par des traits peu convenables à 
un Philoſophe, vous fites tous vos 
efforts pour vous aliener ſon ami- 
tie. Il voulait operer votre conver- 
ſion, tandis que vous vous en- 

tetiez a vouloir en faire un Pro- 
{elite ſelon la Confeſſion de foi de 
J. J. Rouſſeau. Ce n'eſt pourtant 
pas chez lui que vous regütes des 
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traitemens barbares. Avouez ; de 
bonne foi, que vos trop profon- 
des rèveries vous eloignent quel- 
| quefois du ſein de la raiſon. Ce 
reſt pas en ſe cabrant contre les 
opinions recues que Fon peut ſe 
faire aimer dans un village. Un 
Londres, un Paris ou quelques autres 
grandes villes fourmillent en gens 
qui aiment la nouveaute; c'eſt-là, 
on les nouveaux ſyſtemes peuvent 
trouver des partiſans: mais dans le 
cercle de deux ou trois hameaux, 
les prejuges y ſont trop profonde- 
ment plantes pour les pouvoir de- 
raciner avec de ſimples paroles, 
Mais venons a Pepoque o vous 
pourriez dire que vous reciites les 
atteintes d'un traitement barbare. 
Vous aviez repete dans Pune de 
Vos converſations, & d' après les 
Mahomeètans, que les femmes n'ont 
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point dame; ſans doute que vous 
retiez pas de leur ſentiment , ſur- 
tout lorſque vous fixiez votre chere 
gouvernante. Votre aveuglement 
fur ſa conduite vis-a-vis de vos 
voiſins & de vos locataires prouvait 
afſez la bonne opinion que vous 
aviez de ſes pretendus ſentimens de- 
hcats. Celle-ci avait un ame, ſans 
doute , & peut-Ctfe etait-ce un pre- 
ſent que vous lui faiſiez par re- 
connaiſſance. Mais vous le ſavez, 
les beaux ſentimens ne peuvent èma- 
ner que d'une belle ame , & puis- 
je vous demander fi Me. le Vaſ- 
ſeur, Fen eſt toujours glorifice? 
e fais bien que le Marechal dA. 
neut pas plus d empire ſur P'eſprit 
de Sa Souveraine que votre gou- 
vernante en a ſur le votre. Per- 
mettez-moi de le prouver par le 
rècit Pune Anecdote recitee, ſus, 
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les lieux, par gens dignes de fois 
Cette ſouveraine qui donnait des 
Joix a votre cuiſine & à votre con- 
duite, n'avait pas moins de pou- 
voir ſur votre confiance que ſur 
votre trop aveugle credulite. Bien 
perſuadee que vous ne la demen- 
tiez jamais, n' et- elle pas la lachete 
d'accuſer une perſonne eſtimèe, par 
une probite reconnue, d'avoir de- 
- fourns d'un cartain tiroir un louis 

d'or neuf; quoique Vinnocence ne 
Sabaifle pas toujours A ſe juſtifier , 
elle cherche cependant quelque con- 
ſolation à le faire avec cet eſprit de 
douceur & de naivete qui lui eſt 
naturel. Laccuſèe Sadrefle a vous 
en ſe declarant innocente & inca- 
pable d'une telle baſſe; elle s'ima- 
gine que I Auteur d'un chef- d' ou- 
vre, qui traite de l' education, doit 
Etre aſſez prudent pour ſuſpendre 


Io 
fn jugement juſqu'apres un tis 
amplement informs , & qu enfin il 
ſera afſez judicieux pour ne pas 
imiter les Juges de Calas, ou tout 
au moins pour ne pas prononcer 
un arret ſans prealablement avoir 
oui le demandeur & le defendeur, 
Mais point du tout, J. J. Rouſ 
ſeau plus deſpotique en cette ren- 
contre que le grand Sultan, oublie 
les ſages lecons que lui-meme a 
donnees en defendant fa propre cau- 
ſe. II ſe plaint de ce qu'on Pa jugs 
fans Fentendre, & veut lui-m&me 
condamner fans daigner ecouter, 
& mème ſans confronter Paccuſee 
avec Paccuſatrice. Cela n'eſt ni beau 
ni honnete, & cette conduite fi 
oppoſèe a vos propres principes, 
geloigne furieuſement de la raiſon 
& de Pequite. Doit-on juger de 
la beauté de Vame de votre cherg 


we 
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pouvernante parPextreme conflancs 


que vous avez dans tout ce qu'elle 


fait & ce qu'elle dit. L'accuſèe, par 


prudence, s'adreſſe a vous, nom ſeu- 


lement pour detruire le ſoupgon, 


mais pour yous alleguer toutes les 
raiſons qui peuvent concourir a 
prouver ſon innocence. A peine a- 


t-elle expoſeè le fait, que vous Pinter- 
rompez avec une vivacite peu con- 


venable au Philoſophe, pour lui 
repondre. Je ſais ce que je dois pen- 
fer la d ſſus; tout ce que vous me 


 diniez reſt pas capable de detruire dans 
mon eſprit la bonne opinion que je 


ois avoir de M le. le Vaſſeur, que 
je connais depuis long-tems incapable 
de mien impoſer; & torſqu” elle me 
 dirait a minuit quil fait jour je le 


croitais. Ah Pexcellent Juge ! ah que 
cette phraſe eſt admirable! reſt- 
elle pas digne d'un Auteur celebre 


EF. 

que Pon place au rang des grands 
hommes de ce ſiècle. Convenez, 
M. le grand homme, que celui qui 
ecrit auſſi bien & avec autant 
de bon jugement que vous le faites 
dans quelques uns de vos Ouvrages, 
& qui, en mème- tems, parle ft 
mal dans ſon domeſtique, eſt un 

protee tout-à- fait dangereux à la 
| ſociete, 

Mlle. le Vaſſeur était, ſelon vous; 
douce d'une ime trop noble & 
trop belle, pour oſer calomnier 
votre Hoteſſe, vous Fen croyez ſur 
fa parole, tandis que vous repetez 
que les femmes n'ont point dame, 
Quelques Payſans racontent vos 
diſcours à leurs cheres moitiès, & 
celles- ci, pour appaiſer les fumees 
trop Epaiſles de votre imagination 
echauftee, vous menacent de vous 


faire prendre un bain froid dans la 
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ntaine publique. Vous en "IN 
quitte pour la peur, & voila Pu 
des traitemens barbares dont vous 
vous plaignez. Paſſons au ſecond 
qui fut le dernier. | 
Un jour de foire, une troupe 
d'ivrognes Sattroupent a dix heures 
* du ſoir devant votre porte en peſ- 
tant contre vos ſentimens errones 
ou du moins qui leurs paraiſſaient 
tels. L'un d' eux jette une pierre * 
qui paſſe de la fenètre dans votre 
6ꝙ—Aͥ — —ę— 
* Toute la Communaute de Mötier- Travers 
$'accorde pour dire que la pierre produite 
pour la preuve de ce fait, etait beaucoup plus 
groſſe que le trou du carregu de vitre ſuppoſe 
avoir et caſſe par cette pierre: & preſque 
tous les habitans pritent cette petite noirceur 


8 la malice de Mademoiſelle le Faſſeur qui, 
r'ttant pas aimee, voulait trouver des pre- 


textes pour engager — à changer de 
2. 
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chambre; elle ne vous fit aucun mal. 
La juſtice, dont le chef etait votre 
protecteur declare, prend des in- 
formations pour pourſuivre les cou- 
pables & les punir: on ne les dé- 
couvre pas. Serait-ce ce que vous 
appelleriez un traitement barbare ? 
Ceſt pourtant le ſeul que yous 
pourriez citer, $il ctait permis à un 
homme de bons ſens de ſe ſervir 
en pareille ee de cette ex- 
preſſion. 

De tout ce que je viens de raps 
porter, vous prenez Poccaſion d'e+ 
taler des frayeurs paniques qui yous 
font imaginer qu'on en veut a votre 
vie, tandis que pres de votre re- 
traite mènacte „vous aviez un aſile 
aſſurè. La communaute de Couvet 
vous offrait des Combourgeois hue 
mains & generenx qui ſe ſeraient 
enpreſs a vous donner des mate 


ques de leur protection. Mais vous 


patriotiſme que l'on ſouhaiterait 


Wo 


vouliez changer d'air & de climat: 


il fallait, pour maſquer votre hu- 


meur inconſtante , enfanter des pre- 
textes, & Japprehende bien que 
ceux dont vous vous Etes ſervis ne 
ſoient pas applaudis par les hom- 
mes de bon ſens. Pour vous con- 
vaincre que vous ne deviez pas 


Eprouver des traitemens barbares, 


on vous accompagne juſques dans 


Fille de faint Pierre, au milieu d'un 


lac, dans une terre inacceſſible à 
vos ennemis ou du moins que vous 
croyez tels; mais les Souverains de 
cet endroit- là, jugent a propos de 


vous ſignifier de choiſir un autre 


aſile. La politique le veut, on 


craint que votre plume ne franchiſſe 


les airs pour inſpirer aux habitans 
d'un Etat voiſin des ſentimens de 


| vil 
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Au'ils n'euſſent pas. Oſeriez · vous 
nommer cette conduite un traite- 
ment barbare ? que vos Livres en 
ayent eſſuyé, jen conviens : mais 
vous, en les compoſant, ne deviez- 
vous pas vous y attendre, Soyez 
plus equitable , ne taxez plus de 
barbares des peuples chez qui, mal - 
gre vos ſingularitèés, vous avez regu 
les traitemens les plus doux, au- 
trement je croirai que vous ne con- 
naiſſieʒ plus la valeur des expreſ- 
ſions. Puis- je mieux le croire, quand 
vous alleguez pour les indices dune 
trahiſon que l'on a tramèe contre 
vous, ce grand éloge que vous fai- 
tes des grands talens & de Vhon- 
néèteté bien etablie de M. Hume, 
& que vous accompagne fort in- 
utilement de la relation de votre 
voyage à Londres, paſſant par 
Strasbourg, Paris, &c. mais C'eſt 
23 
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à Douvres ol: je vous arrete. Tranf- - 
porte , dites-yous, de toucher enfin 
cette terre de liberté, & diy etre amenè 
par cette homme illuſtre; * je lui ſaute 
au cou, je Lembraſſe ttroitement & 
fans rien dire, mais en couvrant ſon 
viſage de baiſers & de larmes qui par- 
laient afſez; cela eſt vrai, ils en di- 
ſaient meme plus qu'il en fallait. 
On paſſe à des femmes quand on 
leur accorde ce qu'elles ont long- 
tems defire , & a de jeunes ècoliers 
à qui Fon diſtribue des prix, ces pe- 
tits acces dune joie immoderee qui 
Sevaporent auſſi vite que les fumees 
Eun feu de paille ; mais des ſaiſiſſe- 
mens de cette nature, exprimes par 
les embraſſemens & les larmes d'un 
vieillard ſexagenaire, ne ſont que les 
_ avant-coureurs qui annoncent que 
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le bon homme commence A tomber 
dans l'enfance: convenez de cette 
verite. Plus bas vous faites la queſ- 
tion, je ne ſais ce que M. Hume fait 
de ces ſouvenirs, vous voulez dire 
de ces treſſaillemens de joye, & 
vous ajoutez, Vai dans Leſprit qu'il 
doit en &tre quelquefois importune, je 
crois qu'il Fetait bien davantage 
lorſque vous lui en faiſtez Eprou- 
ver les effets. Des baiſers, des em- 
braſſemens reiteres & des larmes 
hors de propos, importunent tou- 
jours un homme raiſonnable, a 
moins que ce ne ſoit dans une pre- 
miere entrevue, après une longue 
abſence , ou enfin a la ſuite de 
Melqu'eyenement miraculeux qui 
tiennent du prodige. Le retour d'un 
parent echappe d'un naufrage ou 
d'un danger eminent ; celui d'un 
ami qui revient d'un voyage de 


RR”: 
long cours: celui Pun fils que Pon 
croyait perdu: ſont aſſurement des 
circonſtances très-touchantes; mais 
que penſer d'un homme avec lequel 
on vient de faire le mème trajet 
qui, à propos de botte, vous ſerre, 
vous Etoutfe , pleure & ſanglotte 
tout à la fois, s'imaginant par ces 
demonſtrations ſinceres ou non, 
temoigner la plus vive reconnaiſ- 
ſance? En verite, mon cher Philo- 
ſophe, Eraſme vous aurait mieux 
caractèriſè que je ne puis le faire. 
Je ſoupconne que M. Hume s'ap- 
percevait bien que vous degeneriez 
A votre titre; il n'oſait pas vous le 
dire, & c' eſt a cauſe de ſon fila 
que vous le ſoupconnez dan 
ſuite de vous trahir, & c'eſt de ce 
ſeul ſoupcon que vous tirez les in- 
dices qui precedent les demonftra- 
tions qui doivent, ſelon vous, faire 
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preuves contre lui. Hélas, que je 


vous plains ! pourſwivons : vous 
avouez avoir été fete & bien yu 
de tout le monde en arrivant a 
Londres, & quelques lignes plus 
bas, vous vous plaignez que toutes 
les marques d' eſtime que Pon vous 


avait prodiguees ſe metamorphoſe- 
rent ſubitement en froideurs & en 


indifference meme juſqu'au mepris. 
Je vais vous en expliquer claire- 
ment la raiſon : TAngleterre, par 
quelques uns de vos Ouvrages, avait 


conqu de vous & de vos talens une 
ſi haute idèe, qu'elle ne croyait 


faire que ce qu'elle devait a fa 


propre reputation en vous accueil- 


lant de la maniere la plus diſtin- 


guce, Elle voulait payer, en vous 


faiſant du bien, ce qu'elle avait 


oubliè d'accorder à Pimmortel Mil. 


ton & a quelques autres Ecrivains 
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clèbres qu'elle avait laifle mourir 
dans les bras. de Vindigence ; enfin 
les nombreuſes Editions de VEloyſe 
& d' Emile, vous avaient acquis en 
fait de morale la meme reputation, 
que Pamela en fait de Roman avait 
acquis a Richardſon, & peut-etre 
quelques Bourgeois de Weſtminſter 
| eſperaient-1ls que par le ſecours de 
la metempficoſe , Pope, Steele ou 
Adiſſon ctaient refluſcites dans la 
| perſonne de J. J. Rouſſeau. Vous 
aviez deja par devers vous des traits 
de plume que vos plus grands en- 
nemis ne pouvaient ſe diſpenſer 
d'admirer, a moins que d'*tre des 
| parfaits ignorans : avec ces titres, 
vous arrivez à Londres; mais on 
n'y avait pas encore vu entre les 
fleuillets de vos livres, ces caprices, 

ces boutades & ces ſingularitès qui 
vous ſont naturelles & qui ne qua- 
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. 
drent du tout point avec les uſages 
recus. Comme nous ſommes des 
Etres crees pour la ſociete, nous 
ſommes faits pour les hommes, & 
& je vous ai bien penetre, vous 
vous Ctes follement imaginè que les 
hommes mctaient faits que pour 
vous. Les Anglais attendaient de 
Auteur du Contrat Social qu'il 
ſerait le premier à leur prouver par 
ſa conduite, que chaque homme 
ici- bas, mais ſur- tout un ſcavant, 
deyait ſe preter, felon ſes forces, 
a reſſerrer les hens de la bonne ſo- 
cite; mais loin de vous approcher 
ceux, vous deſirez avec affefta- 
tion une retraite obſcure. Vos bi- 
zarreries vous en Eloignent ; ils 
vous tournent le dos; ils ont rat- 
fon , vous ne voulez pas qu ils 
ayent tort; mais vous pretendez 
que c'eft M. Hume, qui les a em- 
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peché de vous courtiſer & de S a⸗ 


cheminer dans votre ſolitude pour 


y aller voir la piece curieuſe. A le 
bien examiner de pres, ce ne ſont 
point les propos de I Hiſtorien des 
Anglais, ce ſont vos comportemens 
& vos ſingularitès qui les ont fait 
fuir : ils n'auraient pas mieux trai- 
tes le grand Newton, Clarck & 
Swift, ſi ces hommes immortels ſe 
fuſſent ſingulariſes comme vous le 
faites, par des traits qui denotent 
plus d'orgueil & de preſomption 
que de candeur & dhumilite. Si 
les Anglais ne vous ont pas mieux 
traites , ne vous en prenez qua 
_vous-meme , & non pas a M, 
Hume. 
Jie ne nrattens pas que vous ſe- 
rez de mon ſentiment, je m'en con- 
ole en conſidèr ation qu'il y en aura 
bien d autres que vous. 
| Pardonnez 
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Pardonnez à mon exaQtitude, mon 
cher Rouſleau , je ne veux rien 
laiſſer echapper dans votre Lettre 
qui ne puiſſe me conduire au but 
oh je viſe. Je yeux tacher de vous 
definir, & de vous caraQteriter avee 
tous les traits qui vous convien- 
nent, Votre amour - propre vous: 
dira que je me ſuis trompe , mais 
ceux qui vous ont trequente ſe- 
ront, peut-ëtre, d'un avis tout dif- 
terent. 

Je continue la lefturs de votre | 
foi „& f'y rencontre une peti- 
teſſe qui me fait ſoupgonner que 
J. J. Rouſſeau, ainſi que la plupart 
des petits Ant, ſe plait quelque- 
fois AA ne S'occuper que de niai- 
E IT 

M. Hume vous 0 P a 4 
tes- vous, des marques de ſon atta- 


chement , mais celle de faire faire 
& 
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votre portrait en grand ne fut pours 
tant pas de ce nombre. En verite je 
n'en puis plus, je perds haleine; 
ou vous ou moi nous ſommes fous; 
c'eſt Tun des deux. Si vous dites 
que Ceſt moi, je vous le pardonne 
de bon coeur ; enfin c'eſt donc ma 
folie, jy conſens, qui me fait re- 
marquer dans ce reproche , que 
vous placez, fans doute, au rang 
des indices, une folie de fix pieds 
ſix pouces au-defſus de la mienne 
mais je ſoutiendrai toute ma vie 
que tout ce qui accompagne ce 
reproche n'eſt pas moins inſenſe. 
Preuve que vous n'etiez pas de 
ſens raſſis en le lui faiſant ; c'eſt 
qu'après que Pacces qui vous Pa- 
vait dictè commencait à s' affaiblir, 
vous avoue fans peine que vous pou» 
vez avoir tort de Pavoir fait; vous 
ne Pavez done fait que fur un ſoup- 


711 


con des plus legers, & qui vous 


faiſait entrevoir dans ce procede 


de la mauvaiſe volonte ? Convye- 


nez qu'il n'y a rien de plus inquie- 


tant dans le monde qu'un efprit 


perpetuellement ſoupgonneux, & 


qui croit voir dans la demarche la 


plus innocente les intentions les 
plus criminelles. 


Je vous pardonnerais ft vous 
euſhez dit après avoir etudie quel- 


-que tems le gemie de la nation, 
les Anglais ſe ſont mis dans le goũt 


de meubler leur appartement ou 


avec les portraits ou avec les eſ- 
tampes des grands hommes qui ſe 
ſont acquis ſoit par leurs talens ou 


par des traits ſinguliers, une repu- 


tation immortelle. Comme on re- 
cherche Vempreinte de Belizaire , de 


Benjamin Johnſon ou de quelques 
autres, ſans doute pouvait avoir dit 
© pi 


„ 
M. de Ramfay * a M. Hume, on 
ne ſera pas moins curieux d'acquè- 
rir celle du fameux J. J. Rouſſeau, 
& nous partagerons le benefice. 
Ce ſoupcon pouvait Etre fonde 
fur ce qui ſe paſſe journellement 
en Angleterre à cet egard, mais en 


ſuppoſant que Poſtentation & la 


venalite euſſent triomphè dans ce 
procede, il n'y avait pas Ila de quoi 


ſe mettre en frais de plaintes ni de 
reproches : bien au contraire a- 
mour- propre de l' Auteur de l' Eloyſe 


y trouvait toujours ſon compte; 


mais les petits gemies interpretent 


toujours de travers ce que Pon fait 
meme pour leur avantage. J. J. 
Rouſſeau le fait & les imite; que 
penſer de l'eſprit de ce grand hom- 


me! il avait bien raiſon de dire 
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qu'il pouvait avoir tort de Satta- 
cher a cette vètille, mais ce neſt 
pas dans cet endroit ſeul que Pon 
S'appergoit qu'il $'Egare , venons 
aux autres. 15 

Tout ce qu'il dit concernant le 
ſoin que prit M. Hume de ſon pur 


mouvement A ſolliciter pour lui 


une penſion , temoin le ale que 
cet Anglais mit a cette affaire, ne 
fait point Péloge du fond d'un 
caractere honnete. Il avait été re- 


commande a M. Hume deja inſtruit 


de ſes diſgraces & mieux encore de 
fa reputation d'homme de Lettres. 


II lui avait offert de lui procurer 


un aſile, en eſperant toutefois que 
Rouſſeau en profiterait pour faire 
valoir ſes talens. Une Brochure de 
J. J. Rouſſeau fixée en Angleterre, 
aurait ete un billet de banque, ou 
une lettre de change payable a vue. 
"Fa 
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La traduction de cet Ouvrage etait 
d'un prix convenable à un bon 
Traducteur; & ſoit que M. Hume 
ou quelqu'autre a ſa devotion ſe 
fuſſe charge d'une pareille tache, 
le profit en était clair & certain. 
La nouveauté ſeduit, & la rẽpu- 
tation en impoſe. 

Voltaire rimerait Cendrillon, la 
Belle au bois dormant & les Comtes 
des Fees , que la foule des eſprits 
mediocres $*empreflerait A les ac- 
 querir ; & le grand debit de ſes 
puerilités enrichirait Egalement PAu- 
teur & Plmprimeur : C'eſt le cours 
des choſes du monde, c'eſt un tor- 
rent par lequel les plus ſages quel- 
quefois ſe laiſſent entrainer. 

Rouſſeau ferait un Traite ſur la 
nature des Elemens, ou ſur ori- 
gine des plantes, & groſſirait un 
in- quarto par des obſcurites cter- 


ft 
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nelles que Pon voudrait acquerir 
le volume pour Paccoler aux autres 
chefs- d' uvres de l' Auteur. 

Voulez- vous, mon cher Collegue, 
en productions ſuperflues, que je 
vous parle franchement; je crois 
que M. Hume des votre arrivee en 
Angleterre, s apperęut bientot, a 
vos embraſſades, a vos ſaiſiſſemens; 
a vos larmes, a vos tranſports de 
joie & A yos emportemens, que 
Fexces de la reconnaiſſance vous 
avait tourne la cervelle. Des que 
parurent vos boutades & vos ca- 
prices, il ſe douta bien qu'il ne 
vous manierait pas comme de la 
cire, que fa rethorique ne ſerait 
pas capable de vous faire &crire 
quand votre fantaiſie ne le vou- 
drait pas: que d'ailleurs, vous ne 
lui paraiſſiez pas aſſez ouvert, pour 
lui communiquer ni vos projets, 
P iv 
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ni vos ſiſtèmes. Il ſoupconnait que 
votre eſprit était Egar6; mais il 
n'oſait pas Iu1-meme Sen convain- 
cre en en faifant Pepreuve A ſes 
depens. Comment ſe delivrer hon- 
netement du fardeau dont il com- 
mencatt a ſentir toute la ee 4 
ine pouvait le faire, ſinon qu'en 
ſollicitant pour vous une penſion. 
Vous y ſouſcriwez aux conditions 
d'un conſentement dont vous ne 
pouvez, di tes-vous, vous paſſer 
ſans manquer à votre devoir; & 
quand ce conſentement arrive, vous 
manquez a votre genereux protec- 
teur, à votre ami, à vous-meme , 
a un grand Roi, & a ſon Miniſ- 
tre, votre Mecene auprès de lui. 
Quoi! tant de contraſtes à la fois 
ne ſeraient pas la preuve de b'a- 
lienation de Peſprit. Oh! parbleu 
mon her Rouſſeau ; 9 appelle 
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à vous-mEme , quand Pacces de 
votre delire ſera paſſe. Mais helas ! 
je crains bien que votre maladie 
aille toujours en empirant. 
Autre preuve d'aliènation d' eſ- 
prit. Londres vous devient un ſé- 
jour incommode : vous aimez la 
campagne; on vous y conduit; 
vous heſitez follement ſur le choix 
de deux ou trois maiſons, tandis 
que ſtirement la premiere aurait 
ete du goiit d'un homme raiſonna- 
ble. Enfin vous arrivez dans une 
habitation ſolitaire , commode & agrea- 
ble; le maitre de la maiſon prevoit 
tout, pourvoit d tout, rien ne vous 
manque, vous y tes tranquille, in- 
dependant & heureux , Ceſt le ta- 
bleau que vous en faites, & j'a- 
joute moi que vous vous trouviez 
à couvert des mauvaiſes intentions 
de ceux que vous appellez vos 
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ennemis; mais non, c'eſt-la, dites- 
vous, qu ils deviennent plus cruels 
que vous ne Paviez encore eprouve. 
Pourquoi cela? parce que les reſ- 
ſorts de votre eſprit étant uſes, 

votre imagination ſe detraque, vos 
penſées s eloignent des objets qui 
ſont enchaines a la raiſon pour ne 
Sattacher qu'a des chimeres. Il me 
ſemble que je vous vois penſif & 
rèveur, & que vous ne vous re- 
veillez qu'à Vafpe& des fantomes 
& des ſoupguuns qui, dans vos re- 
veries, vous font la guerre. 

Tant d'éloges & de plaintes pro- 
diguees alternativement tantot aux 
ſoins & tantot aux procedes de M. 
Hume à votre égard, ne ſont ſiire- 
ment pas des indices ni des dèmonſ- 
trations des maux pretendus qui 
vous accablent , ni de la trahiſon que 
vous dites avoir Etc tramèe contre 


O35 
vous. Je penſe que M. Hume a 
raiſon, quand 1] dit que tous vos 


ennemis ſe rèuniſſent en vous ſeul. 


Vous voulez que Pon croie ab- 
ſolument que vous ren auriez au- 
cun ſi vous &Etiez venu ſeul en An- 
gleterre. Nommez donc ces enne- 
mis! vous pourriez citer quelques 
mauvais plaiſans & tout au plus 
deux ou trois ſemblables à M. Wal- 


pole; mais dans le vrai on n'y a 


jamais cafle vos vitres, & ce que 
vous appellez froideurs, indiffe- 
rence & mepris ne ſont autre choſes 
que les témoignages d'une charita- 
ble pitiè, parce qu'on s'appercevait 
que la maladie dont vous Etes at- 
taque ne vous laiſſe de relache que 
pour empirer. En voici non pas 


Findice, mais la preuve évidente: 


ctait-ce a vous a emboucher la 
trompette pour publier vous-meme , 


| 
| 
1 
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que I Angleterre £honorait d'etre votre 
refuge , quelle en glorifiait avec juſ- 


tice ſes Loix & ſon Gouvernement. 


Ne dirait-on pas que J. J. Rouſſeau 


Etait d'une trempe ſi parfaite, qu'il 
fallait que tout un Royaume fe fit 
un honneur particulier de Paccueil- 
lir & de le proteger. 


Pouvons- nous, mon cher con- 


frere, nous autres pauvres barbouil- 
leurs de papier, pouvons- nous, 
dis- je, ſans egarement, nous ſervir 
du langage des maitres de la terre, 


ou des Heros fugitifs & injuſtement 
perſecutes, a moins que ce ne ſoit 
pour faire parler ceux que nous 


faiſons ſortir de la couliſſe. Malgre 


tout Phonneur que PAngleterre s- 
tait fait de vous recevoir, les pa- 
piers publics qui s etaient empreſſès 
de chanter vos louanges ſifflent tout- 
a-coup la palinodie; cela eſt bien 
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dur j'en gonviens, ſur- tout pour 
ces petits genies qui ne penſent qua 
eux- memes, mais pour les ames 
fortes toujours occupè es des choſes 

au- deſſus du commun 5 Ces revers 
ou plutòt ces petits traits de la- 
chete litteraire ſont des piquures ſi 
l&geres , qu'A peine ont-elles le tems 
de les ſentir. Dites-mo1 , dans la- 
quelle de ces deux claſſes voulez- 
vous que Pon vous place? 

Tout ce que vous dites encore 
fur Paccueil que vous fit un grand 
Prince d Paris; ſur le peu d empreſ- 
ſemens que Pon fit de continuer a vous 
feter , après que Pon vous eilt etudie 
a Londres, ſur le manque de politeſſe 
de certains particuliers d votre egard, 
ſur les flagoneries de M. Hume, qui 
plagait expres votre Heloyſe ſur ſa 
table, ſur la viſite de M. Penneck : 
| far votre bourſe qui neait pas vuide 


[ 182 ] 
8 fur la maniere de voug faire Pau- 
mùne de maniere d vous en ſauver 
Pembarras, ne ſont que des minu- 
ties auxquelles je ne veux pas dire 
un eſprit ſtoique, mais mEme un 
homme raiſonnable , ne prete- pas 
la moindre attention, 

Si tous les hommes Etaient obli- 
ges de compaſſer toute leur con- 
duite & leurs actions d'après votre 
exemple, il ne Sen trouverait pas 
un ſeul qui ne put croire que au- 
tre youdrait le trahir, n'eüt-il fait 
que d'éternuer en ſa preſence. 

Vous ſavez ce que j'ai prononce 
touchant la Lettre que M. Walpole 

a publice ſous le nom du Roi de 
Pruſſe, je n'ai pas applaudi a ce 
procede indigne d'un galant hom- 
me; mais vous, en yous en plai- 
gnant , ètes- vous en droit de vous 
ſervir des expreſſions echappees de 
de la boue des halles. 


[ 183 ] 

Le terme de Jongleur ſoit dans 
la bouche ou ſous la plume bril- 
lante de J. J. Rouſſeau eſt un ſo- 
leciſme qui ne ſe pardonnerait pas 
a un ccolier de ſixieme. Le ſage 
ne parle jamais, mEme de ſes en- 
nemis qu' avec decence, ſi ce reſt 
pour eux, ce doit Etre pour ſa 
propre reputation” _ 

C'eſt a M. le Docteur Tronchin 
a qui s'adreſſe cette Epithete , & 
celui qui la lui donne n'ignore pas 
que ce Medecin n'a jamais fait le 

metier de Bateleur. Il eſt vrai que 
ſes ordonnances preſque toutes ſa- 
vonnees, * & qu'il prodigue a tou- 


* M. le Comte de Ch*** $'ctant rendu & 
Geneve exprès pour y conſulter ce Medecin 
ft renomme , ayant produit Fordonnance qu'il 
venait de recevoir, la communiqua & pluſieurs | 
perſonnes , qui , Payant confrontee avec 
la leur, y trouverent tous du ſavon ; ce 
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tes ſortes d'infirmitès quelconques, 
le font paſſer pour un Charlatan, 
& non pas pour un Jongleur qui 
court les places publiques pour y 
debiter de PFonguent & des em- 
platres. i 
Une telle calomnie neſt ſurement 
pas du ſtyle de Demoſthenes , elle 
ne convient qu'a un Auteur bas & 
rempant, elle deshonore moins ce- 
lui à qui elle s'adreſſe, que celui 
qui Fen eſt ſervi; mais peut- 
elle, avec les ſoupgons qui Pac- 
compagnent, aider à fournir un 
indice à. J. J. Rouſſeau contre M. 
Hume, non elle ne fournit que la 
preuve d'un eſprit ombrageux, d'un 
homme qui voudrait que celui qu'il 
eroit &tre ſon ami intime, „ #1 it une 


qui us fi dire 4 un plaiſant que f i ſa anch, | 
ſeuſe le ſavait , elle intenterait un proces d 
ce fameux Dofeur.' a 
| guerr E 
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guerre ouverte à tous ceux qui ne 
ſont pas les ſiens, ou qui ne peu- 
vent pas Peſtimer A fa fantaiſie. 

La manguvre de Lettre * qui ſuit 
cet article weſt pas plus un indice 
de trahiſon, que le ſerait Pun des 
ſoupcons chimeriques de l' Auteur 
d' Heloyſe. Les regards ſecs, ar- 
dens & moqueurs de M. Hume, 
en fixant le nouveau dèbarquè, & 
qurinquietazent tant le pauvre Rouſ- 
ſeau, n'taient autre choſe que Pe- 
tude du caraQtere & de Phumeur 
de ce Genevois. L'Hiſtorien An- 
glais, ſe demandait tout bas ſi cet 
homme n'avait pas fait banqueroute 
a la raiſon & au bon ſens, ou fi 
le mal: dont il paraiſſait attaque'etait 
fans. remede. Je m' tonne que M. 
Hume ait pu e ſi Iong-tems, 
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a s'appercevoir que ſon protege 
était pour le moins autant infirme 
d' eſprit que de corps, ſur- tout apres. 
que Rouſſeau ſuffoque de ſanglots & 
innondeé de larmes, ſe fut jette a ſon 
cou en s' criant, non, David Hume 
reſt pas un traitre ; Sil Wetait pas 
le meilleur des hommes, il faudrait 
u il en fut le plus noir. 
Tout ceci bien interprete , apres 
de mitres reflexions , prouve bien 
mieux Pahenation de Peſprit de ce- 
lui qui ſe livre a ſes. extravagantes 
Emotions, que des ſoupgons en Pair 
pourraient indiquer une trahiſon. 
Je m'etonne que Anglais n'aye 
pas rompu des le lendemain toute 
liaiſon avec le Genevois. Peut- etre 
eraignait-il de ſe meprendre, peut- 
Etre n'oſait-il pas le faire, ſoit par 
menagement pour lui a Pegard de 
ce que le public aurait pu penſer de 
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ce procede peu charitable, ou ſoit 
pour ne pas s'attirer de toutes parts 
les reproches de ceux qui ſavaient 
qu'il avait offert a ce Philoſophe 
errant un aſyle en Angleterre. 

Quant aux petits coups flatteurs 
reiteres ſur le dos de Rouſſeau, 
pendant que celui=ci embraſſait & 
arroſait de ſes larmes ſon bienfai- 
teur; de mème que ces paroles. 
Quoi, mon cher Monſieur] eh, mon 
| cher Monſieur! quoi donc mon cher 
Monſceur ! r'ajoutant rien de plus, 
ne ſont pas des procedes qui indi- 
quent, comme l'inſinue M. Rouſſeau, 
une trahiſon. Ce ſont les conſola- 
tions ordinaires que Pon prodigue 
a tous ceux pw paraiſſent emus 
par de violens tranſports; on me 
les a prodigues quelquefois pour ar- 
reter les effets d'une bile trop èchauf- 
Ke; les uns ſe ſervent des mots de 
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cher ami, d'autres de dear Sir, ou 
mon cher Monſieur, qui eſt l'equi- 
valent, & quelquefois embraſſent 
Pafflige , pour lui temoigner leur 
compaſſion & la part qu'ils pren- 
nent à ſon excès de ſenſibilite. Ces 
conſolations ſont de tout pays; 
mais il arrive ordinairement que 
les eſprits Egares interpretent a leur 
guiſe & du mauvais cote, meme ce 
que Pon fait pour leur propre bien. 

Je comprens que dans une Let- 
tre, Pamitiè peut quelquefois em- 
en ces expreſſions douces & 
tendres dont les amans ſe ſervent 
pour exprimer leur ardeur, mais 
que J. J. Rouſſeau compoſe tout un 

Roman fur Pétroite liaiſon qu il a 
contradtèe avec un confrere, je ne 
puis lui accorder tout le bon ſens 
dont peut ſe piquer un homme rai- 
ſonnable. Je lui dis tout net, plus 
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y appergois d'emphaſe & d'affec- 
tation dans les temoignages reci- 
proques d' amitiè entre deux amis 
ou qui ſe nomment tels, moins je 
penſe que le cœur ait part à leur 
correſpondance, on doit toujours 
ſe defer de celui qui flatte juſqu'a 
Pexces. Eſt-il quelqu'amant , tout 
paſſionnè qu'il füt, qui pourrait 
prodiguer a fa maitreſſe des expreſ- 
ſions plus tendres que celles dont 
Rouſſeau ſe ſert en parlant de ſon 
ancien ami M. Hume. Ouel repos; 
dit-il, peut. on goiter dans la vie 
quand le cœur eſt agite ! trouble de 
la plus cruelle incertitude, & ne ſa- 
chant que penſer d un homme guè ye 
devois aimer : je cherchais a me d- 
livrer de ce doute funeſte, en rendant 
toute ma confiance a. mon bienfaiteur , 
& plus bas, je le prie de m'aimer 4 
cauſe du bien quit. m'avait fait, & 


Ln 
quelques lignes plus bas il ſe plaint 
que cet ami en lui ecrivant ne lui 
dit pas un mot ſur le principal ſujet 
de ſa Lettre, ni ſur Petat de ſon 
caur dont il devait ſe bien voir le 
tourment. 9 1 
Je repons ſur ce dernier article, 
que M. Hume s appercevait bien 
par ces phraſes romaneſques, que 
PEcrivain cherchait matiere à en- 
fanter de nouveaux ſoupcons , & 
que lui parler de Fetat & du tour- 
ment de ſon coeur, aurait été 
jetter de Thuile ſur le feu plutot 
que de Peteindre ; mais me voici 
arrive à la trente-huitieme page de 
la Lettre que J. J. n'etait pas en etat 
d'ècrire, parce qu'il diſait Etre ma- 
lade. Qu aurait - il fait de plus ſe 
portant bien? C'eſt pourtant en de- 
butant qu'il promet une explication 
& des indices ſur la trahiſon dont 
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il accuſe ſon ami. Jai relu deux 
fois cette Epitre , & je veux etre 

ecorche vif ſi Jai pu appercevoir 
le moindre eclairciflement ſur le 
fait dont il eſt queſtion, je Wai pu 
y decouvrir que le progres de ſa 
maladie qui ſe manifeſte à chaque 
ligne, & qui de phraſes en phraſes 
va toujours en empirant. La preuve 
de cette verite, Ceſt qua meſure 
que la plume de PEcrivain coule 
ſur le papier „il perd tellement la 
memoire, qu'il ne S apperęoit pas 
que lui-meme ſe contredit dans ſes 
propres aveux, & Sil Sy ſoutient, 
ce eſt que par la repetition des 
ſoupcons. qui ſont très- ſurement la 
cunts r ra de ſon mal. 

_ Cequim'y rejouit, ceſt dy trou- 
ver un homme unique en ſon genre 
qui voulait abſolument que ſes amis 
Feuſſent tous été de M. Hume , 
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qu'il aime comme on aimerait une 
jolie femme, & que M. Hume fit 
la guerre à tous ceux que lui Rouſ- 
ſeau n'aimait pas ſans trop ſavoir 
pourquoi, ou nnn cet An- 
glais ne ſerait qu un traitre abo- | 
minable. 

Plus on tourne de feuillets , & 
plus on remarque que le malade 
ne dormait pas en les rempliſſant, 
mais que ſes aſſoupiſſemens lui ſuſ- 
citaient des rèves de longue haleine. 
En voiei un qui Fa beaucoup ef- 
fray ée, ceſt encore un ſoupgon , 
mais d'une eſpece tout-a-fait cauſ- 
tique; ſon imagination le fixe at- 
tentivement; ce reſt point un om- 
bre qui paſſe, c'eſt un ſpectre hi- 
deux qui lui preſente M. d' Alem- 
bert, non pas à Wooton, mais à 
Paris, une plume à la main, & 

Umant avec toute Veloquence dont 
ce 
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ce ſcavant eſt. doue, la Lettre pu- 
blièe ſous le nom du Monarque 
Pruſſien. Il proteſte, & dit quil eſt 
convaincu que ce ne peut pas Etre 
un autre qui en ſoit PAuteur; il 
culbute ce ſoupcon ſur un autre, 
& pretend que c'eſt A cette Epitre 
qu'il doit attribuer les froideurs. qui 
ſuccodent d Laccueil brillant qu'il avait 
regu des les premiers jours de ſon arris 
wee d Londres. C'eſt ce qu'il appelle 
une indice , qui le conduit à la 
preuve; elle eſt d'une nature fi 
ſinguliere & fi nouvelle que je 
parierais bien qu'on n'en a jamais 
vu de ſemblable; la voici, a Linſ- 
tant un trait de lumiere vient Vèclai- 
rer, & comme fi l'action ſe paſſait au 
pied du tröne de la vérité, il voir 
clairement, à la faveur de cette vi- 
ſion indubitable, le foyer du complot 
qui ſe tramait contre lui en Angleterre, 
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pour le trahir. De quelle maniere le 
trahit- on! & pourquoi? il ren fait 
rien, ni moi non plus. 

Un autre reve encore agité par 


de nouveaux ſoupcons lui fait voir 


qu'il avait ete attire en Angleterre 


qu en vertu d'un projet qui commen- 


gait a S'executer, mais dont il igno- 
rait le but; il ſentait le peril ſans 
ſavoir on. il e etre, ni de quoi il 
avait a ſe garantir. 

Je demande à tout Ledde ſenſe 
ce qu'il eſt poſſible de comprendre 
par cette triple engme ? Cruel ef- 


fet d'une maladie incurable , & dont 


on peut aiſement deviner les ſuites 
& les progrès. Que doivent pen- 
ſer les perſonnes raiſonnables en 
lifant toutes les abſurdites qui ſe 
ſuivent en foule dans le reſte de 


cette Lettre. On * retrouve à cha- 
que page les memes griefs '; les 
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memes ſoupcons y reviennent fi 


ſouvent à la charge, qu'en depit 
d'une lueur de beau ſhle, on ne 


peut s'empècher de gecrier , PAu- 


teur eſt fou & ne le fait pas, le 
public Fen doute & ne Sen apper- 


coit pas, & ſes partiſans ne le croi- 


ront pas qu'ils ne le N aux 


| petites maſons. 


Cent indices de cette vèritè pour- 


raient ſe tirer de quelques autres 
articles que je ſupprime dans Ia 


crainte de tomber dans des repeti- 
tions toujours ennuyeuſes. L'excès 
de Paffliction dont le malade ſe tour- 
mente lui-meme de gayetè de cœur, 
& qui ne roule le plus ſouvent 
que ſur des bagatelles, annoncent 
en effet une Ame agitèe par tant de 
paſſions differentes, qu'il n'eſt pas 
poſſible que Teſprit de cet homme 
la puiſſe TOO reprendre les fonc- 

R y 
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tions attachees à des procèdès rai- 
ſonnables. Orgueil apparent, amour- 
propre invincible , vaine gloire, 
crainte , frayeur , amitié dereglee 
& ſeulement a moitie etouffee par 
le defir d'une vengeance autant in- 
juſte qu'impuiſſante $entre - cho- 
quent & ſe battent perpetuellement 
dans le cerveau timbre de ce pau- 
vre Genevois. 
Autre preuve de folie tirèe de 
la meme Lettre, & qui denote les 
defirs de yengeance dont j viens 
de parler. 

M. Hume avait Ecrit comme on 
Pa dit ci-deſſus a J. J. Rouſſeau fur 
un objet eſſentiel & d où ſon bien- 
etre dependait; il lui avait mandé 
que Paffaire concernant la penſion 
qu'on voulait lui faire etait enfin ter- 
mine. Non · ſeulement le Genevois 
ſe fait gloire de mavoir pas daigne 
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tepondre a ce zete & genereux ſol- 
liciteur , mais il fe vante orgueil- 
leuſement d'avoir envoye fa rée- 
ponſe au General Conway. Il trouve 
ce procede fi charmant qu'il Fecrie, 
faiſant alluſion à M. Hume: Premier 
ſoufflet ſur la joue de mon patron; 
il nen ſent rien. Lorſqu'il dit que 
Fimpoſleur a des complices en Angle- 
terre, c'eſt- A- dire, que Auteur du 
Libelle était en liaiſon avec M. 
Hume, il repete , ſecond ſouffler ſur 
la joue de mon Patron; ul nen ſent 
rien. Il continue en faiſant remar- 
quer que dans ſa Lettre au General 
il avait affectè de ne point parler de 
celui qui lui avait ſervi de Mecène, 
& repete encore, troiſieme ſoufflet 
ſur la joue de mon Patron; & ter- 
mine fa phraſe en gecriant, pour 
celui-la, Sil ne le ſent pas, Ceſt aſſu- 
rement ſa faute: enſuite il ajoute, 
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il wen ſent rien. Eſt- il rien de plus 
 inſenſe & de plus extravagant que 
ces ſortes de jeux de mots indignes 
de la plume d'un homme qui veut 
trancher du Philoſophe. 

Autre preuve de folie; M. Hume, 
pretend J. J. Rouſſeau, n'a pour 
ami que ſes ennemis; il nomme 
Voltaire, d'Alembert, Tronchin & 
Walpole , tandis que tout le mal 
que ces ennemis lui ont fait ſe 
reduit a n'avoir pas voulu applau- 
dir a ſes rèveries, & que l'un deux 
Pa tourne en ridicule par une mau- 
Vaiſe & ſote plaiſanterie. 

En voici une autre: Rouſſeau dé- 
* lui-mème qu'il ne peut ecrire 
a M. le General Conway qu'en rem- 
pliſſant ſa Lettre de phraſes obſcures, 
ſans cependant en alleguer la raiſon, 
Cieſt un Protèe qui veut qu'on le 
de vine. 
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Dans un autre endroit, il avoue 
que la tete lui tourne en liſant le Billet 
par lequel M. Hume Pavertit qu'z/ ne 
ſaurait reſter plus long- tems a Londres 
pour ſon ſervice, & il ne ſent pas 

que PVAnglais lui fait cette menace 
pour le déterminer à accepter la 
penſion qu'on voulait lui faire. Je 
ſouhaiterais bien qu'on voulùt eſ— 
ſayer de me faire tourner la cer- 
velle a ce prix-la; je croirais bien 
plutot que ce ſerait le moyen de 
la remeitre dans ſon aſſiette, ſur- 
tout ſi Pexces du chagrin Pavait 
 derangee, 

Je continue de * & tourne 
cinq feuillets ou je n'appergois que 
continuation de ſoupgons , ſuppo- 
ſitions chimeriques ;z plaintes outra- 

geantes, afflictions deplacees & in- 
ares atroces contre M. Hume, a. 


qui 1 fait un crime impardonna- 
"IF 
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ble de $tre interefſe en fa faveur 
& malgre lui aupres du Roi & de 
ſes Miniſtres. 

Me voici enfin arrive à ces qua- 
tre mots fameux qui ont fait tant 
de frayeur à notre pauvre mala- 
de, mots prononces par M. Hume 
dans Ferreur d'un reve, ou ſi l'on 
veut, lorſqu'il ne dormait pas. Je 
tiens J. J. Rouſſeau, voila le de- 
nouement qui arrive de cette pièce 
toute ſinguliere; c'eſt dommage 
que Me le Vaſſeur n'ait pas paru 
ſur la ſcene, on aurait pu en com- 
poſer une Comédie rèj ouiſſante, in- 
titulèe le Fou ſaus le ſavoir. Ce 
font ces quatre mots qui, ſelon cc 
Philoſophe ombrageux, ſont une 
preuve plus que convainquant. 
d'une trahiſon manifeſte, à laquelle 
11 peut en ajouter deux autres; la 
premiere des regards longs & funefles 


[201] 

tant de fois lances ſur lui, & la 
ſeconde des petits coups flatteurs ſur 
le dos accompagnes des mots de cher 
Monſieur. Mais voici un autre acces 
de la maladie de cet honnète hom- 
me. C'eſt dans le fort du delire qu'il 
SeEcrie , oui, M. Hume, vous me tenez, 
Je le ſais , mais ſeulement par des choſes 
qui me ſont exterieures + vous me te- 
nez par ma reputation, par ma ſurete 
peut-etre, Apparemment que le ma- 
lade rèvait & ſe figurait qu'on 
voulait le coffrer; & c'eſt en s'a- 
bandonnant A cette frayeur qu'il 
yoit deja Pexa'tation barbare de ſes 
implacables ennemis, & que le pu- 
blic qui eſt toujours pour les ſervices 
rendus ne le menagera pas. Qui pre- 
yoit la ſuite de tout cela, & quel 
eſt- elle? que les gens ſenſes, ajoute- 
il, qui ſont en petit nombre & qui ne 
| font pas ceuæ qui font du brutt, 
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comprendront que loin que ce ſoit lui 
| gui ait pu rechercher cette affaire, elle 
 etait ce qui pouvait lui arriver de plus 
terrible. Moi, je dis que les gens 
ſenſes ne jugent point ſur les diſ- 
cours de la calomnie, qu'ils ne ſe 
livrent point à bras ouverts à des 
ſoupcons chimeriques, & qu'ils at- 
tendent que les Athlètes ayent paru 
ſur l'arène, avant que de juger le- 
quel des deux a combattu avec le 
plus de courage & le plus de pru- 
dence, & que ce reſt pas a celui 
qui a Crie au meurtre avant de re- 
cevoir un coup, auquel ils applau- 
diſſent. Un verbiage en entraine un 
autre; le malade habile dans Part 
des paradoxes tombe dans le delre, 
& prononce en ſoupirant amere- 
ment: Oui, M. Hume, vous me tenez 
par tous les liens de cette vie, mais 
vous ne me te neꝭ ni par ma vertu ni 
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par mon courage, independant de vous 
des hom mes, & qui me reſtera tout 
entier malgre vous ; Je ſuis arr 
a leur injuſlice & Jai appris d les 
peu redouter. 

Pourquoi les craint-il donc tant? 
Si votre parti eſt pris, ajoute le malade, 
le mien ne [eſt pas moins; mais sil 
elit pris ſon parti en homme cou- 
rageux , aurait-il poufle de pareils 
gemiſlemens , puiſqu'il declare que 
ſi ſon corps eſt affoibli, que jamais 
ſon ime ne fut plus ferme. Il faut 
convenir ici que le malade eſt bien 
a plaindre : que Cecarts! que d'é- 
garemens! il convient de fa mala- 
die par Laffaibliſſement de ſon corps, 
ſans $appercevoir que ſon eſprit 
gen reflent furieuſement: il ſoutient 
que ſor ame ne fut jamais plus fer- 
me, & par cette affirmation mèẽme 
il en fait voir toute la deéfaillance. 
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Voyons comme il prouve cette fer- 
mete heroique : quelquopprobre, dit- 
il, qui m'attende & quelque malheur 

| qui me menace, je ſuis pret. Quoiqu'd 
plaindre, je le ſerai moins que vous; 
Je vous laiſſe pour toute vengeance 
le tourment de reſpecter malgre vous 
Vuinfortunè que vous accablez.Un Heros 
de couliſſe n'en pourrait pas dire 
— a Papproche du glaive 
d'un tyran de theatre. Eſt-ce-la le 
N d'un homme que Von ne 
perſécute, ſi je peux me ſervir de 
cette expreſſion, que pour le ren- 
dre plus heureux, & dont enfin 
on cherche a alleger les ſoins & 
les peines en lui offrant & en le 
preſſant vivement daccepter une 
penſion? 
Combien en eſt-il de pauvres 
Auteurs infortunes qui voudraient 
etre expoles à pareille perſecution! 
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Pour moi, je ne me ferais pas tant 
tirer Poreille, & ma reſignation 
aux volontes de mes genereux pro- 
tecteurs leur prouverait bientòt que 
je ne ſuis pas J. J. Rouſſeau. Un 
cleve du Parnaſſe ne doit jamais 
rougir de recevoir des bienfaits me- 
rites par des travaux qui colitent 
des ſoins, des veilles & preſque 
toujours Valteration de la fante, 
excepte que la fortune Cailleurs 
wait pas pourvu a ce qui convient 
à Phonnete homme pour @tre heu- 
reux, ou que des exploits lucratifs, 
ou des charges honorables ne leur 
tiennent lieu d'héritage. Ce qu'il y 
a de plus drole dans ce demele , 
Ceſt que notre malade, en ache- 
vant une Lettre de ſoixante - ſix pa- 
ges, eſt ſurpris de la force qu'il a eu 
de Pecrire, Le public doit Fetre bien 
davantage, lorſqu'il y trouve que 
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ce pauvre incurable convient que 
fe Pon mourait de douleur, il eg ſe- 
rait mort d chaque ligne; mais que 
doit-on penſer quand il dit, que 
tout eſt egalement incomprehenſible dans 
ce qui ſe paſſe ; que na- t- il ajoute 
dans tout ce qu'il a écrit ſur ce 
ſujet. Une conduite ſemblablesa celle 
de M. Hume weſt pas dans la na- 
ture, elle eſt contradifoire, & cepen- 
dant il ajoute, qu'elle lui eſt claire- 
ment demontree, Puiſque cela eſt ainſi, 
pourquoi ne demontre-t-il pas lui- 
meme cette clarte ſur laquelle il 
jette lui-mème les tenebres les plus 
Epaiſles, S'il ètait veritablement con- 
vaincu & perſuade de la pretendue 
trahiſon dont il accuſe M. Hume, 
gecrierait-il ? abyſme de deux cores / 
Je peris dans Fun ou dans Vautre, 
Je ſuis le plus malheureux des hu- 
mains fi vous tes coupable, Peut-on 
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demander à un homme de qui Pon 
a dit, que Fon fait poſitivement 
qu'il nous a trahi, fi c'eſt hien lui qui 
eſt le traitre ? peut- on apres avoir 
convaincu de trahiſon le prier da- 
youer ſon crime? peut- on revo- 
quer en doute ſon integrite quand 
il nie, & qu'il exige d'&re con- 
frontè avec Pimpoſteur pour le 
confondre. Pourquoi ne lui accor- 
der ni Pune ni l'autre de ſes. de- 
mandes? Peut- on lui Ecrire, je ſuis 
le plus vil des hommes ſe vous &tes 
innocent; & vous me faites deſirer 
dere cet objet mepriſable, ſi c eſt 
moi qui vous ai fauſſement accuſe 
de trahiſon. C'eſt clairement avouer 
que Paccuſation que Von a fait n'e- 
tait fondee que ſur des ſoupgons ; 
que l'on s'y eſt livre avec chaleur, 
& qu'au lieu de les éloigner, on 


les a appelles a ſon ſecours pour 1d. 
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cher inconſiderement cet indigne 
jugement temeraire que Pon veut 
faire receyoir comme la preuve du 
crime ſuppoſe. Peut-on Segareravec 
tant dCJopinaatrete ſans ètre ſoup- 
conne de la plus haute folie? 

Je touche bientòt à la fin de cette 
trop longue Epitre qui, en debu- 
tant, promettait des indices ap- 
puyées par des demonſtrations qui 
devaient prouver clair comme le 
jour la trahiſon de M. Hume: mais 
le malade a oublié ſa promeſſe, & 
ne produit que des nuages plus ſom- 

bres & plus Epais les uns que les 
autres; il finit par les memes ſoup- 

gons, & il eſt fi peu convaincu de 

la verite du fait que lui-mème a 
mis en queſtion, qu'il conjure ſon 
ami ſoupgonne de lui avouer ſon 
crime. Si vous Ces coupable, lui dit- 
U, ne mecrives plus ; 5 ſe vous ętes in- 

| nocent, 
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nocent, daignez vous juſtifier. Voula 
à quoi ſe borne le pauvre Rouſ- 
ſeau; ſont- ce 1a des indices? peut- 
on croire que le Lecteur prendra 
ces doutes pour des demonſtrations? 
M. Hume était fort heureux de ce 
que J. J. r'etait pas en pouvoir de 
lui faire appliquer la queſtion. Pau- 
rais pariè que les tourmens n'euſ- 
ſent pas ete épargnéès, & malgre 
toute Pinnocence de Paccuſe, il lui 
aurait ſürement fait avouer de force 
ou de gre qu'il Pavait trahi, Vexe- 
cution n' et pas tarde de s'enſui- 
vre, car les fous n' ont pas beau- 
coup de penchant à pardonner. Si 
j avais quelque choſe a reprocher 
a M. Hume, ce ſerait d'avoir ſi 
long- tems enviſage ce Genevois 
comme un homme qui fe portait 
bien. e | 
Je me figure que M. Hume avait 
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charitablement attribuè, comme lui- 
meme le dit, aux pretendus mal- 
heurs de J. J. Rouſſeau la cauſe de 
ſon accablement, & qu'enfia il n'a- 
vait attribue les demonſtrations de 
joie du Pelerin qu'a la perſpective 
riante qui le conduiſait en pompe 
en Angleterre pour le faire arriver 
au comble de ſes vœux. Un eſprit 
bien ſain reſt pas inſenſible A un 
changement de fortune, qui le fait 

_ paſſer de la douleur au plaiſir; mais 
ſa joie ſe modere par la force de 
la raiſon qui Pavertit de ne rien 

outrer. Il preyoit tout le ridicule 
qu'il s'attirerait par des tranſports 
extravagans; il temoigne ſa recon- 
naiſſance par une conduite unifor- 
me & par des ſentimens raiſonna- 
bles; il ne ſe laiſſe point effrayer 
par un mot inconſequent, ou par 
de longs regards qui ne ſont que 
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effet d'une diſtraction ou d'une 
profonde reflexion; enfin il ſe prète 
humainement aux faibleſſes d'un 
ami, parce qu'il eſt convaincu qu'il 
n'eſt pas ſans defauts. 

Si un homme prend le contre- 
pied de cette conduite, on peut ai- 
ſement conclure & dire que la ma- 
chine eſt detraquee , parce que les 

reſſorts en ſont uſes. On a des yeux 
& des oreilles; on voit, on Ecou- 
te, on examine; on reflechit & 
Pon agit en conſèquence. D'ou Pon 
peut conclure qu'il &tait facile A M. 
Hume de s' appercevoir des les pre- 
miers jours après qu'il elit connu 
perſonnellement Auteur d'Heloy- 
ſe, que cet Ecrivain était fort ma- 
lade, j'avoue que les intervalles de 
ſante qu'il avait de tems a autres, 
pouvaient embarraſſer le Docteur 


Anglais; mais comme ces intervalles 
85 . 


[ 212 ] 
n*etaient pas de longue durée, il 
ne fallait que reflechir pour Etre a 
meme de ne pas irriter le mal par 
des procedes qui n'en apportent in 
le remede. 

Les caprices & les ſingularitss de 
J. J. & auxquelles on s'était deja 
prete charitablement a Paris, étaient 
ſitirement les premiers fymptomes de 
cette maladie laquelle, au lieu de 
ſe guerir, n'a fait que s'accroitre 
pendant ſon voyage en Angleterre, 
En fallait-il plus pour Sen apperce- 
voir, que ces tranſports enthou- 
fiaſtes avec leſquels ce Genevois 
Secrie, non, David Hume n'eſt pas 
un traitre! Il faudrait n'avoir jamais 
vu d'eſprits alienes os en juger 
autrement. 

Convenez, bon J. J., que cetait 
une folie des plus viſibles que de 
vous imaginer que Fon ne vous 


— 


; 
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oonduiſait en Angleterre que pour 
vous y deshonorer, vous y trahir 


E& vous y perdre. En <tait-ce une 


moins forte que de faire naitre 
vos ridicules ſoupcons ſur un mot 
echappe dans Perreur d'un reve ? 
Non, ces paroles, je tens J. J. Ronſs 
ſeau prononcees avec tranſport ſoit 
en veillant ou en dormant, n'indi- 
quent pas plus une trahiſon, que 
ſi M. Hume eüt dit, j'aime de, tout 
mon cœur le Philoſophe Genevois. 
N'aviez-vous jamais reflechi fur Ia 
nature & ſur l'origine des rèves? 
que je vous plains & que je me 
plaindrais bien dayantage ſi j'etais 
aſlez malheureux que de vivre ou 
de voyager avec vos pareils. 

Le plus beau reve reſt que le 
plus groſſier menſonge ; fi vous 
n'en convenez pas, je croirai que 
vous ètes du nombre de ceux qui 
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dorment ſans jamais rever, & qui 
revent ſans ceſſe en veillant: ceſt 
le partage des fous, & la plus grande 
preuve de leur folie c'eſt d ajouter 
foi aux rèves qu'ils font. 

Vous ſouvenez- vous de la re- 
ponſe de Caton à celui qui vint le 
conſulter en lui racontant qu'il ap- 
prehendait Pevenement de quelque 
malheur ſiniſtre, parce qu'il avait 
reve que les rats avaient mange ſes 
ſouliers. Tranquilliſez-yous, lui re- 
pondit le Philoſophe Romain, rien 
neſt plus naturel que cela: que des 
rats rongent des ſouliers, la choſe 
eſt poſſible ; mais vous auriez tout 
A craindre & tout a redouter f les 
ſouliers euſſent mange les rats, Je 
vais, en remontant à la; premiere 
idèe que j'avais concu du point de 
vue de M. Hume, developper la 
ſuite de fon rève: quand il pro- 
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nonęa Je tens J. J. Rouſſeau, Ceſt 


comme sil eut dit: Pai heureuſe- 


ment pu attirer au Nord cet hom- 


me celebre qui a deja fait tant de 


bruit vers le Sud, & qui eſt encore 


en état par la beaute de ſon ſtyle; 
la profondeur de ſes reflexions , & 
Felevation de ſon genie, de com- 
poſer quelque Ouvrage qui ſera 


recherche : je le traduirai, ou le 


ferai traduire; par ce moyen, je 
pourrai mieux tirer parti de mes 
talens & des ſiens. Après quoi il 
S'eveille & penſe aux moyens de 
_ realiſer un ſi beau ſonge; pour cet 
effet il projette de ſolliciter pour 


ce Genevois une penſion, afin que 
wetant pas importune par P'indi- 


gence, il puiſſe limer ſes produc- 
tions & les rendent dignes des ap- 
plaudiſſemens du public. Enfin nous 


ſerons contens tous les deux, nous 
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acquererons une nouvelle réputa- 
tion dans la republique des Lettres, 
& je n'y perdrai rien du cote des 
faveurs de la fortune, 

Si un pareil projet pouvait paſ- 
ſer pour une trahiſon, je ſerais 
tentè de croire que Auteur Anglais 
Etait un traitre ; mais ne Vetant pas, 
J. J. Rouſſeau a très- mauvaiſe grace 
de faire tant de bruit pour de ſi 
bonnes intentions. 

Je me perds dans mes reflexions 
quand je conſidere que M. Hume 
ait pu demeurer ſi long-tems ſans 
s' appercevoir du derangement d; eſ- 
prit de fon compagnon de voyage, 
& quill ait eu la conſtance d' entre- 
prendre une juſtification, toujours 
inutile vis. vis Fun homme de 
cette trempe. 

Je ne dis pas que la FOI & 
longue Epitre du malade düt de- 

meurer 


© 
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meurer fans reponſe ; mais pour- 
quoi pouſler la complaiſance au-dela 
de ſes bornes? L'Anglais en peu de 
lignes peint au parfait la maladie de 
ſon ami. II Pa connaiſſait donc; 


pourquoi le combattre comme s'il 


elit eu Peſprit tout-à - fait libre. 
Voyons comme il le deſſine d après 
nature. Rouſſeau, dit- il, zeſte en ſa 


preſence quelques tems aſſis, ayant 


un air ſombre & gardant le ſilence. 
Neeſt-ce pas là un avant-coureur du 
delire? I repond aux queſtions git on 


lui fait avec beaucoup d'humeur , n'eſt- 


ce pas les ſuites ordinaires de Pac- 
ces primitif du mal? I ſe leve bruſe 
quement , & apres avoir fair quelques 


tours dans la chambre „ le jette 2 
corps perdu ſur les genoux de M. 


Hume, Pembraſſe , lui ſerre le cou 
comme pour Petrangler , & $ecrie 
comme un fou qui a peur que l'on 
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ne decouvre ſoh mal, Mon cher ami, 
ne me pardonnerez-vous jamais cette 
extravagance 2 M. Hume vent ap- 
paiſer Jes frayeurs de Rouſſeau par 
des conſolations; & il appelle cela 
une ſcene tres-touchante : il a bien 
de la bonte, je Pappellerais moi 
tréès-ridicule. On plaint les fous; on 
doit les ſecourir; mais il eſt de la 
prudence de gen eloigner, & de la 
ſageſſe de ne pas faire attention 
aux careſſes non plus qu'aux in- 
vectives dont ils nougaccablent, , 

Dans toutes les Lettres de M, 
Hume, il s'y trouve autant de 
clartè, que dans celles de fon ami 
d'obſcuritè & de ſubterfuges. Plus 
J. J. Rouſſeau va en avant, plus il 
s'enfonce dans les tenebres : les 
petits eſprits qui ne ſavent lire que 
des mots artiſtement ranges, ne 
courent quapres V'enigmatique pou 
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avoir le plaiſir de deviner a faux; 
mais les gens ſenſes qui aiment le 
ſolide & le clair ne le regarderont 
jamais que comme un homme pret 
a tomber dans les acces une fie- 
vre chaude. 

La Lettre de M. Walpals a M. 
13 du 26 Juillet 1766, ne fait 
ni Peloge de Peſprit, ni celui du 
caractere de cet Anglais. Sil etit eu 
du jugement & de la candeur, il 
eũt des Paris meme, pu reconnai- 
tre par les fingularites du Genevois, 
que cet homme n'ctait plus a lui- 
meme, ni aux autres. A quoi bon 
ſe cuiraſſer pour faire la guerre aux 
fous. La pauvretè ſeule de celui 
qu'il cherchait a humilier , devait 
Pempecher de le jouer dans une 
Lettre ſuppoſee. Inſulter aux mal- 
heureux ſans en avoir un ſujet lé- 


gitume , , Ceſt afficher une àme dure 
Ty 
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& incapable de compaſſion. Le Sr, 
Walpole ajoute qu'il a une parfaite 
indifference ſur ce qu'on penſera de 
{on procede vis-à- vis de Rouſſeau, 
Ceſt 4 la fois braver la voix pu- 
blique & les honnetes gens. Si cet 
Anglais dont les aieux n'etatent ni 
fort riches ni fort illuſtres, eut re- 
garde de plus pres, il aurait vu que 
Rouſſeau netait pas auſſi mechant 
que lui, & qu'il n'avait pas le 
coeur ingrat; mais que quand un 
komme a Pefprit trouble, il weſt 
guères poſſible de le bien caraQe- 
rifer, parce qu'il change de propos 
& de conduite à chaque inſtant. 

En ſuiyant les reflexions de M. 
Hume, qui ſuceedent à VEpitre de 
M. Walpole, je remarque que ce- 
lui-ci ſuppoſe toujours le Genevois 
expatrie , douè de toute la preſence 
eſprit d'un homme ſenſe, Dang 


» 
P 
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@ette ſuppoſition il a raiſon de le 


peindre avec les traits qu'il emploie 
pour le rendre mèpriſable aux yeux 
du public ; mais en ſe rappellant 


lui-mème les larmes & les tranſ- 
ports de ſon ancien compagnon de 
voyage, & ſes ſingularites, il de- 


vait plus que perſonne s'tre ap- 
percu de ſes egaremens, & le trai- 


ter en conſequence. Comme il ne 


pouvait que le conſoler ou le plain- 


dre, Panimoſite & le mepris ne 


devaient pas paraitre ni dans Pune 
ni dans l'autre de ſes Lettres, & 
cependant voici le portrait qu'il en 
fait. 


faire le ſacrifice d un interet conſide- 
rable. II veut dire de la penſion dont 


il a ete parle : il faut obſerver ce- 
pendant que Pargent neſt pas toujours 
lie mobile des actions des hommes, ſur 
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qui la vanitè a un empire bien plus 
puiſſant, & Ceſt le cas 50 ce b beer 
Philoſophe. © 

C'eſt par ce mEme trait de haine 
& de vengeance que Fon $Sapper- 
coit que M. Hume n'avait pas été 
aſſez penetrant pour découvrir la 
maladie de J. J. Rouſſeau; mais eſt-iI 
de la grandeur d' ame d'un coeur 
humain de ſe ſervir de fleches em- 
poiſonnées. En yoici une décochée 
par le Philoſophe Anglais: un refus 
fait avec oſtentation de la penſion du 
Roi d' Angleterre, oftentation qu'il a 
ſouyent recherche a Pegard des autres 
Princes, aurait pi &re ſeule un motif 
ff ſant pour determiner ſa conduite, 
Ah! de grace, M. Hume, que pen- 
ſcra-t-on de la votre, en verſant 
par torrens le fiel & le bithume 
ſur celle de l'un de vos confreres 
en litterature, Oui, cette impèrieuſe 


„ 
6ſtentation ſerait condamnable dans 


un homme de bons ſens; mais une 


oſtentation de cette eſpece, accom- 
pagnéèe de toutes les circonſtanees 
qui Pont precedee & ſuivie, ſuf- 
fiſait pour faire connaitre P'aliéna- 
tion de Peſprit de cet objet de la 
plus charitable compaſſion. 

Que diriez- vous de celui qui 
vous reprocherait de n'avoir pas 
la bouche au milieu du front. Que 
diriez- vous? fi vous entendiez un 
homme reprocher à l'un de ſes an- 
ciens amis, dans le fort de Pacces 
d'une fievre chaude, qu'il a tort de 


s' abandonner ainſi aux tranſports 


qui Tagitent, & qui lui ferait un 
crime d'avoir voulu fe jetter par 
la fenètre? & qui enſuite ſe tour- 


nerait de votre cote, en diſant que 


cette fievre ſerait un motif ſuffiſant 
pour determiner ſa conduite. Sachez 
ir 
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que vous & moi connaiſſons moins 
ce qui roule ſur nos tètes que ce 
qui ſe trouve ſous nos pieds. Des 
revers 1nopines; des renverſemens 
de fortune; des injuſtices atroces; 
des frayeurs emances d'un tremble- 
ment de terre; les flammes d'un 
incendie; des conſpirations contre 
nos jours od notre bonheur & mille 
autres accidens auxquels nous ſom- 
mes tous expoſes, ont trouble quan- 
titẽs d hommes doues des plus grands 
talens. Ayons donc pour les ma- 
lades de cette eſpece, la meme 
indulgence que noL s ſouhaiterions 
que l'on eut = nous fi nous 
etions de ce nombre, 

N'avez- vous jamais oui raconter 
des propos de ce fou qui ſe diſait 
le pere é&ternel? Si quelqu'un ſe 
fit aviſé de Paccuſer ſérieuſement 
devant le Juge d'ctre le plus impie 
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des blaſphemateurs , je ſuis tres- 


perſuade que Paccuſateur eũt ete 


condamnè d' aller loger ſous le mè- 


me toit. Peut-on ſuppoſer de Por- 
gueil & de Pingratitude a quelqu'un 
qui ſerait a l'agonie: eſt-on dans 


cet etat capable de ſentir Pinfluence 


que les paſſions peuvent avoir ſur 
notre ame : Or, peut-on douter 


que la folie ne foit Tagonie de 


Teſprit humain? 
Les amis de M. Hume qui ont 


caraQteriſe le pauvre Rouſſeau , 


veulent que Pabſurdite de ce qu'il 
avance dans ſes Lettres à M. Hume, 
weſt pas une preuve de mauvaiſe foi. 
Ils ont raiſon ; mais ils Peuſſent 
mieux defini en diſant que c'en etait 
une très-viſible de Paffaibliſſement 
de ſon eſprit. Fixons le tableau 
qu'ils font de cet homme - la. Le 
voici : il ſe regarde , diſent- ils; com: 


* = - ” 2 »„— — * g * I 8 
— * — — — — ” — - — 8 — - — — 
0 1 - — 
. anode 
— © 4 IVE Oe p A a ap ata aa F 
FY in = - = oy _ - = = \ - - * — 
* == ON On 2 2 Sly — 


2260 

me le ſeul etre important de Punivers ; 
& croit bonnement que tout le genre 

humain conſpire contre lui. Son plus 
grand bienfaiteur étant celui qui in- 
commode le plus, ſon orgueil de- 
vient le principal objet de ſon animo- 
fte. Il eſt vrai que pour ſoutenir ſes 
 bizarreries, il emploie des fixions & 
des menſonges; mais Ceſt une reſſource 
dans ces tetes faibles, qui flottent 
continuellement entre la raiſon & la 
folie que perſonne ne doit Sen etonner. 

Que Pon oppoſe mon opinion , 
ou. ce que Jai deja dit ci-deyant 
avec ce qu'on vient de lire, & 
Fon verra ſi M. Hume avait lui- 
meme beaucoup de raiſon que de 
vouloir luter avec un malade de 
cette eſpece; mais voyons ce qu'il 
dit lui-mème. Pavoue que je penche 
beaucoup vers Popinion de mes amis: 
guoiqu'en meme= tems je doute fort 
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u en aucune circonſtance de ſa vie, 


il ait joui plus entierement qu aui our- 
d'hui de toute ſa raiſon. | 

Ven appelle au jugement des Lec- 
teurs ſenſes : & je me perſuade que 
ce paradoxe leur fera remarquer 
que celui qui Pavance s'aveugle de 
propos delibere pour n'examiner 
en lui- meme que Jes progres du 


reſſentiment le plus inſenſe. D'où 


je conjecture que M. Hume n'eſt 


pas encore auſſi malade que J. J. 
mais qu'il montre deja quelque diſ- 


poſition à le devenir. C'eſt encore 


FAuteur Anglais qui veut que me- 


me dans les etranges Lettres que 
Rouſſeau lui a ecrites , on retrouve des 
traces bien marquees de ſon eloquence 
& de ſon genie, Pen conviens, la 
toile en était bien luſtree & bril- 
lante, mais le fil en était pourri. 


Jamais honmme dg bon ſens, quel 
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que Eclairs qu'il puiſſe Ctre, ms 
pourra reconnaitre dans ces Lettres 
trranges que le tiſſu embrouille d'un 
ſublime galimathias. Les foux cau- 
ſent & ecrivent quelquefois avec 
beaucoup de feu & denthouſiaſme, 
mais leur eloquence eſt toujours 
entrecoupce par des fictions ſi ridi- 
cules, & des propoſitions ſi ab- 
ſurdes, que I'on ne peut s empècher 
de reconnaitre leur Egarement. La 
plus grande faute de M. Hume, 
Ceſt de n avoir pas voulu recon- 
naitre celui un homme qui en 
faiſait voir tous les jours de fa. vie, 
Sc dune nouvelle eſpece. Peut-on 
dire que Rouſſeau jouiſſait de toute 
ſa raiſon en promettant des indices 
& des demonſtrations qui, au bout 
de ſoixante-huit pages, n'arrivent 
pas. Il parait bien plutot par cette 
* meme Epitre, & les viſions qu'elle 
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contient que la Republique des 


Lettres va prendre le deuil, & ſe 


lamenter de la perte d'un Heros 
qui ſurement aurait illuſtrè ſes faſ- 
tes, ſi la raiſon ne avait pas aban- 
donnè pour toujours. 


Un anonyme qui Feſt donné le 


titre de Rapporteur de bonne foi, a 
deja prononce ſes arrets ſur le dif- 
ferent ou plutot la querelle pitoya- 


ble entre M. Hume & Rouſſeau, 


Il fait pencher la balance du cote 
du ſecond, en cela il ſera toujours 
fort louable de s<tre declare pour 


celui qui gemit, ou qui, par un 


excès de ſenſibilité, parait le plus 
afflige. Je nai jamais connu que 
de +5 aaa nn ces deux Auteurs c- 


lebres, j'ai quelquefois oui faire 
Feloge de leurs productions par 
gens du premier merite, & qui je 


brois , Etaient plus capables que moi 
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Eapprecier les talens. Yayoue à ma 
honte que j'ai trop peu recherche 
les productions de PAuteur Anglais, 
ſur- tout depuis le reproche que lui 
fit le General Barrington, de n'a- 
voir pas ete fidele dans fa Relation 
de la conquete de la Guadaloupe. 
D'ailleurs tout ce que je puis en 
dire, eſt que je penſe que ſes ta- 
lens & ſon merite perſonnel lui 
ont merite en Angleterre, en France 
& meme ailleurs des applaudiſſe- 
mens & Peſtime des honnetes gens. 
C'eſt un homme du monde qui 


aime la bonne ſociété, qui la re- 


cherche , Qui en eſt recherché; & 
qui, ne voulant pas ſe ſingulari- 
ſer, ſe prete aux mœurs & aux 
uſages du fiecle, peut- tre, avec 
trop de complaiſance. Je connais 
mieux les Ouvrages du miſantrope 
| Genevois a m on? eee 
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emeryeille , & quelquefois fait pen- 
ſer qu'il ſe trompait dans ſes ſpe- 
culations. Peut-etre avais- je tort ; 
mais, dit Boileau, un Clerc pour 
quinze ſols peut fiffler artila; je m'at- 
tends bien de Petre, peut-etre à 
meilleur marché. Si M. Hume a un 
peu deroge au titre dhomme de 
Lettres dans la conduite qu'il a tenue 


dans cette affaire, J. J. Rouſſeau 
n'y a fürement pas recueilli des 
lauriers bien flatteurs; mais pour 


ce qui concerne la probite, Pon 
peut, ſans outrer ſon eloge , avouer 


qu'il ne Sen eſt jamais Ecarte. Pour 


bien juger. ou definir le fond de 


ſon caractère, & remonter a laſource 
d'où ſont partis ſes Egaremens, il 


faudrait commencer à le conſidèrer 


dans ſon premier tat, le voir dans 
1a plus tendre jeuneſſe une lime a 


garcon horloger ; ne quitter Cette 
profeſſion que pour etre expoſe a 
beaucoup de revers & d' infortunes, 
ſur- tout apres ſon changement de 
Religion. Le ſuivre dans ſes voya- 
ges en Italie & ailleurs, faufile parmi 
gens de tous etats & de toutes 
conditions, depuis le bonnet Ducal 
juſqu à la houlette; c'eſt pourquoi 
je me perſuade que les replis du 
cCæœꝛ ur humain peuvent lui etre mieux 

connus que $'l et toujours vècu 
dans le ſein de Populence. Les ta- 
lens & les connaiſſances qu'il a 
acquis ſont une preuve bien cer- 
taine qu'il était ne avec un gout 
naturel pour PFetude des belles Let- 
tres; mais que n'ayant eu que lui 
ſeul pour guide dans cette carriere 
Epineuſe, qu'il n'a pas toujours ſuivi 
le chemin qui conduit au Temple 
de la en; ce qui eſt fans 


doute 
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doute la cauſe qu'il a outre bien 
des ſyſtemes , plus admirables en 
ſpeculation qu'ils pourraient l'ètre 
en pratique. Yaurais auſſi quelque 
penchant à croire que la lecture 
des Auteurs tragiques, comiques & 
romaneſques avait fixe ſes amuſe- 
mens : ce qui aurait beaucoup con- 
tribue a lui donner du goũt pour 
ces grands ſentimens, cet excès de 
ſenſibilite & cette fiertè deplacee 
qu'il ne met que trop ſouvent en 
ceuvre , & qui, dans le fond, ne 
conviennent qu'à de grands per- 
ſonnages, & fur-tout a des Heros 
de Theatres.. 

Je m'1magine encore que Fre Poe- 
tes anciens & modernes, les Ora- 
teurs de Pancienne Rome & de 
Pantique Grece , & les Philoſophes 
de tous les ages , ont tour-a-tour 
deracine de ſon ame la tige des 


? 


» way 


141 
faux préjugés qui, de nos jours, 
font la honte du genre humain, 
ou qui, tout au moins, revoſtent 
les eſprits eclaires. 

On remarque que la nature Pa- 
vait fait naitre avec ce germe ſpi- 
rituel qui, bien cultive , forme les. 

grands genies.; mais que faute de 
bons principes, & voulant trop» 
embraſſer à la fois l'oecaſion de de- 
venir un veritablement grand hom-- 
me lui eſt Echappee.. 

Defſtine par fa naiſſance à gatta- 

cher à des travaux mecaniques,, il 
les abandonne pour ne s'appliquer 
qu' aux talens agreables; il debute 
par remporter des prix Académi- 
ques ;. ſes productions, dans un 
genre tout-a-fait nouveau, le font 
remarquer : la nouvyeaute plait , on 
y applaudit, & J. J. en ne s'eloi- 
grant plus de ce genre, était heu- 


G * 
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reux; mais il prend les alles d'Ica- 


re, il veut s' lever au- deſſus de fa 


ſphere, il veut, fans appui & ſans 


vocation , devenir legiſlateur ; il 


echoue dans ſon projet; cela ſeul, 
capable d' ebranler meme reſprit le 
plus ſtoique, pouvait detraquer les 
reſſorts de ſon imagination : il ne 


gen appercoit pas; il veut, malgre 
vent & marce, entrer au port, it 


y echoue en voulant $y ancrer; 
pret à perir , il brave le deſtin; 
& le deſtin qui ſe joue des mor- 
tels, ne lui ſauve la vie que pour la 
lui rendre plus amere & plus dou- 
Ioureuſe. 


Malgre ſes 88 fes pro- 


ductions Fintroduiſent pendant quel 


ques tems parmi le beau monde ; 
& s'il apprend à le connaitre, ce 
mY que pour gen ſeparer. Plus 


1 fait des efforts pour Sen. Elo? 
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gner, plus le beau monde s'excite 
à le feter, il eſt inſenſible à fes 

careſſes. Il fuit; on court après; 
on PFarrète, il s'echappe encore: 
on veut le voir, il ſe cache. Des- 
lors ſa miſantropie commence a ſe 
manifeſter ; mais comme tous les 
exces ſont dangereux, elle dege- 
nere en fingularites , qui auraient 
dit depuis long-tems faire regarder 
comme un homme qu1, de propos 
delibere & de gayete de cœur, 
S'cloigne du bon ſens & de Ia 
raiſon, uniquement pour ne gat- 
tacher qu'à des viſions & à des 
chimères. Cet homme ne veut plus 
Etre fait pour les hommes; on di- 
rait à le voir agir, que ce ſont 
eux qui doivent Etre faits pour 
Etre en bute à ſes boutades & à ſes 
caprices. Ne veut- on pas ſe preèter 
a fes ſentimens romaneſques & & 


„„ 
ſes frayeurs ridicules, on devient 
tout-a-coup ſon plus grand ennemi? 


II ene a la trahiſon, a la perfidie; 


1] pleure, il gemit, enfin i} tombe 
dans Fenfance ; c'eſt ce que Fon 
ous dire ſans Fe 

P' ailleurs fa probite, fa ſimpli- 
cite „ fa pitie envers les affliges & 
ſa ſobriete ont toujours fait la baſe 
de ſon earactère; je ne dis rien de 


trop en affirmant que tous ceux qui 


 Fontaccuſe de noirceur d'ame ou de 


mechancetè etaient les plus mechans 


des hommes. Perſonne n'a lieu de ſe 
plaindre de ſes frauduleux reſorts, 
il n'en connut jamais. La ſoif de Por 
ne Valtere pas, il femble ne reſ- 
pirer que pour jouir d'une parfaite 
indèpendance: toute ſon ambition 
ſe borne a vouloir ètre lui ſeul ſon 
roi , ſon. maitre & fon l6giſlateur, 
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ne sen appergoit que parce que [4 
fortune la prive des moyens de la 
_ cacher, Au tableau que je viens de 
faire, reconnaiſſez J. J. Rouſſeau ; 
je crois meme qu'il aurait pu diſ- 
poſer a ſon gre de tous les objets 
qui fixaient ſon premier point de 
vue, s'il eut voulu tant-ſoit- peu 
fe preter aux genereux penchans 
| de ceux qui ſe faiſaient un merite 
de Paccueillir & de le protéger. 
| Combien de fois lui en ont-ils of- 
ferts les moyens? y avait-il de la 
fagefle a les refuſer? C'eſt ſon or- 
gueil gecrient ſes ennemis; Ceſt ſa 
folie leur repondent ceux qui Sy 
connaiſſent mieux. Rouſſeau n'en 
convient pas, parce que de toutes 
les maladies, celle-ci eſt la ſeule 
que les malades ne veulent pas 
avouer, pourquoi? paree qu ils n'en 
reſſentent pas les douleurs. 
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Demandez-le à M. Hume en eo- 
re contre le Genevois expatriè; 
demandez-le à tel homme que ce 
puiſſe etre dans Pacces d'un tranſ- 
port frenetique : il ne vous recitera 
que des rèves, des mots entrecou-- 
pes par des gemiſſemens , des ſan- 
glots & quelquefois des larmes, 
Que J. J. Rouſſeau, de ſens raſſis, 
vous faſſe le tableau de la conduite 
d'un eſprit Egare , & qui ſerait po- 
ſitivement la peinture de la ſienne 
dans le fort de ſes égaremens, il 
vous dira avec tout le ſublime de 
Ia Rhetorique, que cet homme a 
perdu la tete , qu'il faut le faigner 
le baigner & le faire prendre une 
potion dellebore ; mais faites ce 
compliment à ce Philoſophe ; it 
vous donnera bientot des preuves: 
qu'il ne ſent ni ne connait ſow 


— 
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kemens coleriques en ſeront ſurſe | 


champ la preuve. Pour ſe venger 
il demandera du papier; & armé 
de plume & @encre, Dieu fait 
comme il vous habillera : : ne Pa- 
til pas. lui-mEme avouèé, quand. il 
Ecrivit, a M. Hume que celui-ci n'i- 
gnorait pas que Lon ſait fort bien qu'il 
ne faut que le metire en colère pour 
lui faire faire bien des Joriſes, Qureſt- 
ce que des ſotiſes qui proviennent 
des acces dune violente colere d 
ne ſont-ce pas les preuves dune 
conduite extravagante, ou de la plus 
haute folie? il y a quelqu”apparence 
que deux ſortes de folies agiſſent al- 
ternativement fur Pame & J eſprit de 
ce Genevois. Folie paifible & up- 
portable: „& folie frenetique; Jene 
m attacherai qu'a demontrer que la 
premiere domine ſur Fautre, & 
Aue ce qu'on appelle orgueil , in- 
| gratitude 
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gratitude & mèchancetéè, ne ſont 
autres choſes que les effets de la 
maladie dont il eſt viſiblement at- 
taqué. . 

La preuve que Rouſſeau weſt 
point orgueilleux, c'eſt qu'il ne ſe 
fait aucun ſcrupule de frequenter 
indifferemment toutes ſortes de per- 
ſonnes de quelques conditions qu'el- 
les ſoĩent, pourvu qu'il les croye 
d'honnètes gens. Si ce ſont des eſ- 
prits unis quoique bornes, il ne 
leur fait pas reſſentir cette ſotte 
ſuperiorits que veulent avoir en 
depit de Pegalite humaine quantité 
d'Ecrivains de nos jours, qui s'i- 
maginent ètre d'une nature plus 
excellente que ceux qui ne bar- 
bouillent point de papier. Notre 
Philoſophe malade n'affecte pas de 
mettre les poings ſur les côtés en 
parlant à des hommes confondus 
| e 
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parmi le yulgaire ; cependant ſon 
antagoniſte veut faire entendre que 
Vorgueil eſt ſon vice dominant, Eſt- 
il quelqu'un qui paraiſſe plus hum- 
ble dans ſa parure & dans ſes diſ- 
cours familiers > M. Hume lui prete 
une ſoif ardente pour les richeſſes, 
en diſant que pour Sen dèſaltèrer 
il affecke aux yeux du public une 
extreme pauvrete cette mediſance 
_ eſt dementie par le dèſintèreſſement 
avec lequel cet homme a abandonne 
la plupart de ſes productions aux 

Libraires. | | 
On m'oppoſera peut-ètre Por- 
gueil & le mepris des richeſſes que 
Diogene fit paraitre vis-a-vis d' A- 
lexandre; mais n'a-t-on pas fait de 
ce cynique le portrait comme d'un 

fou de la premiere claſſe ? 

Rouſſeau n'eſt point ingrat; il 
pouſſe meme la ſenfibilite & la 
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reconnaiſſance a Pexces lorſqu'on 
Fa oblige , temoins ſes tranſports 
& les larmes dont il arroſa le vi- 


ſage de M. Hume lors de leur ar- 


rivèe en Angleterre; au reſte, je 
ſuis aſſez de fon ſentiment lorſqu'il 


dit qu'on ne peut pas marchander 


ſur la reconnaiſſance comme ſur 
une piece de drap. I] neſt point 
méchant, & tous les traits de me- 


chancetè que Von decoche ſur ſon 


caractèere, ne ſont que les ſuites 
de la pretendue ingratitude dont 
on Paccuſe. Si quelqu'un Savilait 
de faire la queſtion en demandant 
Hou peut provenir Pegarement de 
Peſprit de cet Auteur ſi eſtimable 
par quantites de beaux traits re- 


pandus dans ſes Ouvrages ? Je re- 


pondrais qu'il faudrait remonter juſ- 


ques aux tems de ſa premiere con- 


dition, & le voir paſſer de la bou- 
Xi 
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tique d'un Horloger dans le Tem- 
ple des Muſes. Le voir voyager 
tantot bien & le plus ſouvent mal 
A ſon aiſe, expoſe à des chagrins 
& A des revers qui raffermiſſent 
pas Peſprit humain. Ne voit-on pas 
tous les jours que de grandes tri- 
bulations , de meme que les excès 
de joie & de triſteſſe, ou quelque- 
fois une frayeur exceſſive peuvent 
ſelon la faibleſſe du temperament 
de ceux qui y ſont expoſes , ope- 
rer le bouleverſement des ſens, & 
frapper les fibres du cerveau juſ- 
qu'au point que Pame & le cœur 
peuvent en ètre troubles , qu'ils 
peuvent attaquer les nerfs, ralentir 
ou precipiter la circulation du ſang, 
& enfin priver du plus au moins 
la reflexion & le diſcernement de 
leurs fonctions ordinaires. On re- 


marque qu autant d hommes affliges 
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de cette maladie, autant de mala- 
dies differentes dont la plupart font 
incurables, 


Neeſt-il pas des fous que Fon eſt 


oblige d'enchainer & de garotter, 
d'autres plus dociles, mais ſujets 
de tems à autres à des tranſports 
frenetiques qui exigent les memes 
precautions ; d'autres qui, a la vue 
du public, penſent, parlent & agiſ- 
ſent comme le reſte du gros des 
hommes, & dont les égaremens 
d' eſprit ne paraiſſent qu' aux yeux 
de ceux avec leſquels ils vivent; 
d'autres dont la folie ſemble Etre 


attachce aux phaſes de la lune, & 


dont la maladie eſt couverte par 
les differentes interpretations que 
Pon fait de leurs paſſions & de leur 
conduite. 


Combien de fois ne prend- on 


pas pour un defaut du coeur ou du 
Xij 
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ſentiment ce qui, dans le fond, 
neſt qu'une altèration ou fableſle 
de Veſprit human, 

Je crois que c'eſt dans ces der- 
nieres claſſes que Pon peut placer 
J. J. Rouſſeau, ſans qu'il puiſſe sen 
offenſer, puiſque ce genre de ma- 
ladie le purge entièrement des vices 
du cceur & de Pame dont ſes en- 
nemis Paccuſent injuſtement. 

Ouvrez PHiſtoire de France, n'y 
trouverez- vous pas un grand Roi 
qui, par trois accidens differens , 
elit le malheur d'etre trouble. Le 
premier fut un coup de ſoleil, qui 
lui ayant cauſe des tranſports au 
cerveau, commenca cette ficheuſe 
opèration; la ſeconde fut Pappari- 
tion ſubite d'un homme noir qui, 
a ſon paſſage dans une forèt, ſe 
preſenta ſubitement A ce Prince en 
hn criant qu'on le trahifait , & que 


„„ 
Pon conſpirait contre lui, & le 
troiſième fut la chiite d'une lance 
ſur un caſque, & dont le bruit 
ſonore effraya tellement ce bon 
Prince, qu'il ſe troubla, au point 
qu'il s'imagina Etre livre a ſes en- 
nemis; alors il entre en fureur, 
tire fon epee, prend tous ceux qui 
ſe trouvaient devant lui pour des 
conſpirateurs, fonce ſur eux, court, 
crie, frappe & tue A tort & a tra- 
vers juſqu'à ce qu'il tombe en pa- 
moiſon ou en delire : on eſt oblige 
de le her ſur un chariot, on le 
remene gn ſon palais, Il reprend 
ſes eſprits, rentre dans toute 'e- 
tendue de ſon bon ſens, continue +. .... 
de gouverner des cinꝗ, fix & ſept 
années de ſuite avec autant de ſa- 
geſſe que de prudence. Croirait- 
on qu'il laiſſait voir pendant les 
intervalles lu cides que lui laiſſaitſon 
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mal, toute la force d'eſprit & la 
ſagacitè dont ſe pourrait glorifier le 
prince le plus accompli ? 

Que Fon reflechifie ſur ce paſ- 
ſage, & ſur la maladie de J. J. 
Rouſſeau, on y trouvera tout au 
moins, quant aux intervalles lucides, 
beaucoup de rapport; ces intervalles 
ne ſont pas de fi longue duree | 
chez le Philoſophe Genevois, mais 
elles font d'une nature capable de 
faire connaitre que malgre qu'il n'y 

a point d'eſpèce de frenefie qui ſe 
reſſemble, & qu'elles different tou- 
tes, que cependant il en eſt qui ſe 
rapprochent. On en pourrait dire 
de meme des paſſions violentes, 
comme de Pamour du jeu de Ji- 
vrognerie , de P'ambition, de la 
haine & de la vengeance, qui 
tiennent beaucoup de la force ou 
de la faibleſſe du temperament de 
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ceux qui ont le malheur de S 
laiſſer emporter. 


Il en eſt peu qui ſe corrigent par 


les exhortations ou les menaces 
qu'on leur fait en leur oppoſant les 
Toix divines & humaines. Les plus 
entètés prennent meme pour des 
outrages les bons conſeils que leurs 
amis ou leurs proches s' empreſſent 
à leur donner, & les autres ne ſe 
laiſſent perſuader que par Pimpot- 


fþbilite, ou les mettent les cauſes. 
ſecondes, MCatteindre à leur but: 


un amant, parce que l'objet qui ne 
peut le ſouffrir a des yeux pour un 
autre; un joueur, parce que ſes 
finances ſont taries; un vindicatif, 
parce que ſon adverſaire eſt plus 
puiſſant que lui; enfin, parce que 
homme, étant ſubordonne , eſt 
contraint de flechir à Lapproche des 
carconſtances. 
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Il n'y a point de milieu, il faut 
que Rouſſeau convienne que ſa ma- 
ladie n'eſt autre choſe que le de- 
reglement de ſon eſprit & non pas 
Veffet de la perverſite de ſon coeur. 
Je ſuis perſuade qu'un homme qui 
a tant ſoit peu ſa reputation à cœur, 
preferera toujours de paſſer plutot 
pour un eſprit aliene ou derange, 
que pour mechant, inſolent, or- 
gueilleux & ingrat. C'eſt cepen- 
dant avec ces dernieres couleurs 
que M. Hume fait le tableau du 
caractère de ſon ancien ami. Il a 
tort, c'eſt pourquoi je conclus à 
ce que le public Equitable , oblige 
M. le Philoſophe Anglais à faire 
au Philoſophe Genevois, une re- 
paration complette en y joignant 
tous les frais, dommages & inté- 
reèts. J'ai dit plus haut qu'une vio- 
lente fray eur peut conſidèrablement 


[251] 
contribuer a Palteration de J'eſprit. 
Qu'on ſe rappelle ce terrible decret 
de priſe de corps, qui, comme un 
coup de foudre, vint frapper Feſ- 
prit du Genevois, lorſque ſon Emile 
fut lacere : frayeur , ſaiſiſſement, 


conſternation, amour-propre bleſſè 


a mort vinrent tour-a-tour jetter le 
trouble dans ſon Ame; ſon coeur 
agitè par diffèrentes paſſions, palpite, 
s E Vanouit & ſe reſſerre. Le public 
en avait oui le coup, mais pouvait-il 
en reſſentir les effets? J. J. Rouſſeau 
ſeul les ſentait bien mieux que les 
ſoufflets en Pair qu'il envoyait a 
{on Patron par la poſte : cette epo- 
que ſeule ſuffirait pour ebranler le 


plus ferme Stoicien. A peine cet 
orage a cefſe, que J. J. Rouſſeau 


en elſuye encore un plus funeſte à 


Geneve : les journaux & les pa- 


piers publics Pannoncent, mais les 
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LeReurs n'en Eprouvaient pas le 
ſuites douloureuſes. Le bon J. J. 
Rouſſeau était le ſeul que les car- 
raux de Jupiter avaient frappè Le 
ſaint homme Job ne ſe trouva ja- 
mais dans une ſituation auſſi acca- 
blante, & Pon fait, que dans “ex- 
ces de ſes plaintes & de ſes tranſ- 
ports, fa colere le plongeaint en 
quelque ſorte 1 dans les bras 
du delire. | 

Tous ces revers in0pines & les 
plus affligeantes tribulations , diſent 
certains raiſonneurs opulens & heu- 
reux, ne ſauraient ebranler le grand 
Domme. Le Philoſophe doit y tre 
prepare : quand elles arrivent, il 
fait ceci, ou il doit faire cela; ah! 
que j'en ai connus de ces brillans 
moraliſtes qui ne parlaient ainſi que 
parce que eux-memes n'avaient ja- 
mais eu que de tres-faibles deplai- 
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ſirs; mais combien en pourrais-je 


nommer, non-ſeulement en Angle- 
terre, mais par- tout ailleurs , qui, 


pour un interet de peu de choſe, 
la perte d'un petit proces, la mort 
d'un parent, celle d'une maitreſſe 


& ſouvent moins encore, ſe ſont 
abandonnès a des exces plus fu- 
neſtes, juſques enfin à s'arracher 
la vie par l'eau, le feu, le fer ou 
le peiſon, Que ne profitaient-ils de 


leur ſtoiciſme? pourquoi la plupart 


des hommes ne s'attachent- ils pas 
A mieux connaitre les facultes de 
Fame & de Peſprit ? parce qu'ils 
Sappliquent trop a raiſonner ſur les 
éevenements, & ne reflechiſſeat que 
tres-rarement ſur leur cauſe pre- 
miere. | oa 
Lie Rapporteur, de bonne foi, qui 
eut occaſion de voir M. Rouſſeau a 
Montmorency, lui fait un compli» 
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| = 
ment, par lequel on ne remarque 
pas qu'il ſe ſoit appercu de la ma- 
ladie qui affligeait plus ſon eſprit 
que le corps de ce Philoſophe; il 
ſe charge de fa juſtification , elle 
lui fait honneur : il defend Vinno- 
cent outrage , & ſon plaidoyer lui 
attirerait encore plus d' ologes, ſi 
celui pour lequel il plaide fe por- 
tait bien. | 
Une premiere lecture de Pexpoſe 
lui montre M. Rouſſeau ſingulier. 
On peut dire que la politeſſe ſe 
perfectionne de nos jours comme 
les modes; pourquoi ne pas dire 
malade. La ſeconde le lui fait voir 
plein de candeur & de ſenſibilité; 
pourquoi n'a-t-il pas ajoutè le mot 
de trop, qui aurait mieux fait com- 
prendre au Lecteur que Pexces des 
paſſions de Tame les fait degenerer 
en faibleſſe; mais la troiſieme lec- 
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ture de Pexpoſe, en confirmant le 
jugement qu'il a porte ſur cette 
affaire, Ceſt-a-dire , de trouver Pil- 
| luſtre Genevois innocent, innocence 
qui lui fait reſſentir un treflaillement 
de joie en appercevant a la fois ſa 
pflaine juſtification , & Pevidence des 
torts de ſon adverſaire, C'eſt beau- 
coup dire, ſa plaine juſtification, en 
ſuppoſant qu'il ſe portait bien, & 
ce n'ctait rien dire de trop en con- 
venant que ſa maladie était mani- 
feſte. Dans le premier cas, il y a 
apparence que jamais Rouſſeau ne 
ſe fut brouille avec M. Hume, 
pour des procedes indiffèrens, de 
nul interet, & qui n'attaquaient 
point Phonneur. Comme aliene 
d'eſprit, de quoi accuſe-t-il M. 
Hume? dA'etre un traitre : comment 
le ſait-il? qui eſt-ce qui le lui a 
rapportè? qu'il nomme Paccuſateur, 
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ou les temoins : il ren fait rien, 
il ne produit que des ſoupgons : il 
promet cependant des indices & 
des demonſtrations, il ne tient pas 
parole: pour toute conviction, il 


fait parler un homme enſeveli dans 


les bras du ſommeil, à qui il fait 
dire je tiens J. J. Rouſſeau; & après 
avoir tire mille fauſſes conſequences 
de ces paroles, il termine trente- 


huit pages Ccriture par demander 
2 Paccuſe s'il eſt vrai qu'il Pa tra- 
hi? & preuve qu'il n' en ſavait rien, 


c'eſt qu'il confeſſe lui-meme que, 


- 2 cela neſt Pas, il eſt le plus mal- 
| heureux & le plus vil des hommes; 


qu'il defere dere cet objet mepriſable , 


 Ceſt-a-dire, de trouver M. Hume 
innocent, pour avoir le plaiſir 4e 


cre proflerne devant lui, fouls a ſes 
pieds, criant miſericorde , faiſant tout 
pour Pobtenur , publiant a haute voix 


ſon 
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ſon indignite , & conclut par un 


nn enigmatique, en diſant, 
i ny a point aries hens dont un 
cœur qui n ff pas ne pour elle, ne 
| puiſſe revenir, Je crois bien qu'un 
homme agite par les tranſports une 
maladie incurable peut $Segarer a 


ce point-là; mais qu'un homme 


bien ſain comme vous, mon cher 
confrere, en belle proſe, puiſſe en 
liſant tant de folies ne pas s'apper- 
cevoir de Palienation de Peſprit de 
celui qui les a faites, c'eſt une de 
mes plus grandes ſurpriſes. Quoi! 


M. le Rapporteur yous condamnez, 
M. Hume d'avoir fait publier une 


brochure pour ſe plaindre , tandis , 
ajoutez-vous, que M. Rouſſeau n'a 
repandu les ſiennes que dans le ſecret 
de Pamitie. Vous aviez fans doute 
oublic Particle du St. James Chro- 
nicle, ou Pilluſtre Genevois ap- 
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[ 258 ] 
prend au public que ſon. ennemi 
declare PAuteur de la Lettre at- 
tribuee au Roi de Prufſe, a des 
complices en Angleterre. M. Hume, 
diriez- vous, n'y eſt pas nommé; 


non, mais le public le ſoupconne 


& le montre au doigt : ainſi en fait 


d'imprimè, c'eſt J. J. Rouſſeau qui 
eſt le premier aggreſſeur. Ne dehe- 
t-il pas enſuite M. Hume de faire 


imprimer tout ce qu'il a en main! 


eſt-ce que de pareils defis ne ſont 
pas des preuves d'un egarement mar- 
que au coin de la plus haute folic ? 


neſt-ce pas vouloir appeller un 
homme en duel, ſans pouvoir Pac- 
cuſer de nous avoir deshonores, 


4 J. Rouſſeau a tort, M. Hume n'a 


pas raiſon: vous en mal le 


premier, & vous condamnez trop 


legèrement le ſecond. Peut- etre 
aurai- je moins de raiſon encore vis- 
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a-vis de certains eſprits, qui diront 


en liſant ceci, & moi, je vous ſiffle 
tous les quatre. 

N'outrez pas la politeſſe, & ne 
dites pas qu'au jugement de plus 
d'une perſonne ſenſèe, M. Hume 
n'a pas moins de yanite que de 


bienfaiſance : vous auriez dit dire 


avec toute la franchiſe dont je vous 
crois capable, que Voſtentation & 
la vanite Pemportaient ſur la bien- 
faiſance; parce que, lorſque celle- 
ci Emane d'un principe genereux, 


telle que puiſſe ètre la conduite 
active & paſſive de TFoblige, le 


bienfaiteur obſerve un eternel ſilen- 
ce {ur ſes bienfaits. Il peut, avec 
toutes les voyes permiſes, repouſ- 
{er la mechancete & les indignites 
de P'ingrat qu'il a oblige , mais loin 
Cen faire parade ou de les lui re- 
procher, il doit obſerver un cter- 
nel ſilence a cet egard, 
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Pai deja mis au jour les motifs 
qui pouvaient avoir engage M. 
Hume a proteger Pilluſtre Genevois, 
.* & yous navez pas tout-a-fait bien 
remontrè en inſinuant que cet An- 
glais avait pris de l'ombrage en 
fixant avec trop de jalouſie la re- 
putation & les talens de Rouſſeau; 
sls n'euſſent pas ete attaques avec 
quelque difference de la meme ma- 
ladie , c'etaient deux aſtres qui, 
par des rayons éloignés de leur 
globe, auraient pu $s'eclairer reci- 
proquement, pour enſuite commu- 
niquer au genre humain les lumie- 
res les plus intéreſſantes. C'eſt à 
quoi tout Ecrivain doit aſpirer: 
| c'eſt meme dans cette idee que je 
vais encore donner un coup de pin- 
ceau aux devoirs de la bienfai- 
fance. 5 5 
Offrir des ſecours @ un illuſtre 
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matlheureux ſans le connaitre autre- 


ment que par ſon merite, lui procu- 
rer un aſyle plein dagrement, voilà 
qui eſt digne d'une belle ame, & 
qui honore infiniment celui qui ſe 
plait a couronner ce chef-d'ceuvre 
du ſentiment, par un oubli yolon- 
taire de ſes ſervices genereux ; mais 


fi, non content de reprocher en pu- 


blic a Feblige les dons qu'il lui a 
faits, il ctale encore par oſtentation 
ceux auxquels il n'a eu qu'une part 


indirecte, je ſoutiens qu'il s' eſt pay 
par lui-meme d'une reconnaiſſance 


qu'il ne meritait pas; mais que d'un 
autre cote Voblige ſe cabre, s'irrite 
& fe deſole & crie a la trahiſon, 
à cauſe que ſon nouveau bienfai- 
teur veut avoir ſon portrait en 
grand, A cauſe qu'il ſollicite fans 


un plein pouvoir une penſion pour 


lui, a cauſe que le hazard introduit 
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dans la maiſon qu'ils habitent, des 
gens que Rouſſeau n'aime pas, à 
cauſe qu'il le ſoupconne d'@tre en 
correſpondance avec celui qui Va 
plaiſantè, en verite on ne peut s'em- 
peècher de crier à la folie. En peut-on 
faire moins, lorqu'il fait un crime 
| a ſon ami de ſes longs regards, de 
ſon ton de voix, de ſes geſtes, de 
ſon flegme & de ſon ſilence ? Etait- 
ce dans Fordre des bienſèances de 
montrer de Phumeur & des capri- 
ces outrés vis-a-vis de celui qui 
temoignait tant de bonne yolonte 
pour lui? N'y avait-il rien de plus 
choquant que de le houder, de ſe 
lever bruſquement en fa preſence, 
de ſe promener en affectant les bras 
croiſes, & tout a coup de ſe jetter 
a ſon cou, de Fembrafler , de pleu- 
rer, de lui demander pardon, & 
de gecrier: non, D. Hume n'eſt pas 
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un traitre, &c. Combien d'autres 


traits ſemblables ne pourrais-je pas 
repetter pour prouver que ce n'eſt 
pas ainſi qu'on doit agir a PVegard 


de ceux qui s'employent a nous 
rendre heureux, & qu'une telle 
conduite, en remontant juſqu'à la 


maladie d'où elle derive, eſt bien 
plus digne de pitiè que de reſſen- 


- timent. | 
Malgre toute la conduite reſer- 


vee de M. Hume & toute la ſa- 


geſſe qui brille dans ſes ceuvres, 
qu'il me permette de lui demander 
ou etaient ſes yeux & ſes oreilles 
quand ſon nouvel ami s'abandon- 


nait en fa preſence a tant d'excès 
dèraiſonnables. Neetait-1l pas lui- 


meme un peu affectè de la meme 
maladie. Eſt- ce que celle que Rouſ- 
ſeau apportait en Angleterre ſerait 


devenue épidémique au- dela de 
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la mer? Je ſerais tents à le croi- 
re; il fallait Etre bien preoccupe 
ou bien aveugle pour ne pas ſe 
perſuader que tant d extravagances 
n'etazent que les acces de la mala - 
die de ce Genevois, il fallait que 
M. Hume füt bien malade lui-meme 
pour ne pas Sen appercevoir, ou 
1] fallait etre bien méchant, apres 
Sen Ctre appercu, pour faire ſuc- 
. ceder au reſſentiment la plus me- 
priſable de toutes les vengean- 
ces. 

Enfin vous trouvez, M. le Rap- 
porteur qu'il eſt contre nature que 
M. Rouſſeau, dabord ſi confiant & 


i ſenſible aux bienfaits de ſon ami, 


change enſu'te tout-a-coup de langage, 
a moins, dites-vous , qu'il ne ſoit 
prouve que ce Genevois ſe ſoit echappe 
des petites maiſons, Non, cela reſt 
pas encore prouvé; mais ce meme 

cuhangement, 
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changement, avec toutes les cir- 
conſtances qui le precedent & qui 
Paccompagnent, denote viſiblement 
qu'il en prend le grand chemin. J. ]. 
Rouſſeau s'ëgare de propos delibe- 
re; il demande une explication; ſur 
quoi la fonde:t- il? ſur des ſoupgons : 
ſes doutes ne ſont fondes que fur 
des conjectures tres-Equivoques : il 
ne produit que des frayeurs chi- 
meriques. Quoi! a cauſe que dans 
Pacces de ſon trouble, il s'eſt ecrie 
Non, David Hume reſt pas un traitre, 
vous voulez que celui-ci le ſoup- 
conne de trahiſon: $1] eut dit, oui, 
je ſoupgonne que David Hume eſt 
un traitre ; alors PAnglais ſurement 
aurait parle. Si quelqu'un diſait en 
votre preſence, non, le Rappor- 
teur de bonne foi weſt pas un men- 
teur, iriez- vous follement vous 
imaginer qu'il a voulu vous accu- 
Z a 
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ſer de menſonge, ou prendriez-yous 
cette facon de parler pour une apoſ- 
trophe injurieuſe? Eſt- ce que M. 
Hume devait prendre Tafftirmative 
pour la negative; je ſuis meme 
certain que le ſilence dans pareille 
occaſion prouve beaucoup mieux 
Tinnocence, que tous les èclaireiſ- 
ſemens que Pon voudrait tirer d'une 
accuſation fi equivoque. S'il S'etait 
recriè avec chaleur ſur un pareil 
ſoupgon, qui, entre nous, n'eſt pas 
des plus galans, n'aurait- il pas donne 
à penſer qu'en effet il tramait avec 
les ennemis de Rouſſeau un com- 
plot contre lui. C'eſt en conſidè- 
ration du profond ſilence qu'il ob- 
ſerva alors, que je ſoupconne cet 
Anglais d' etre un homme fort ſen- 
ſé, mais qui Paurait ete davantage, 
$11 n'eũt pas informe le public qu'il 
ne ſe connait pas bien en hommes, 
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& moins encore en gens alienes 


d'eſprit. J. J. Rouſſeau prouvait bien 
qu'il etait de ce nombre; en creu- 
ſant juſqu'ou cette pretendue tra- 
niſon pouvait s'etendre, la choſe ne 
valait ſeulement pas la peine de $'en 


mnquieter; ſa vie, fa liberte, ni ſon 
honneur ne courraient aucuns dan- 


gers. Son amour- propre ſeul $'y 
trouvait offenſe : on ridiculiſait un 
pauvre Etranger, qui crie à la tra- 
hiſon, parce que ſes ſingularites lui 
avaient attire quelques plaiſanteries 
qui ne ſont point des complots, ni 
des coups de poignards: dans ſem- 
blables rencontres, on patiente, on 
diſſimule, on ſe tait pendant quel - 
que tems: on voit venir. Si le ſoup- 
con eſt fonde, on ſaiſit adroitement 
la preuve la plus claire & la moins 
equivoque pour faire connaitre à 
un homme capable de jouer les 
Lay 
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malheureux, que ſes ſentimens ſont 


abominables, que ſon cœur ſe pour- 
rit : enſuite on Jui tourne le dos, 


on le conſole par le temoignagne - 


d'une bonne conſcience , on PFou- 
blie, on n'y penſe plus. 

Pouviez- vous ne pas remarquer 
que toutes les autres lamentations 
du Philoſophe Genevois ne rou- 
laient que ſur des yetilles dont une 
ſoubrette aurait eu honte de $'oc- 
agg ſe formaliſer des froi- 
deurs/ ou des incivilites de gens 


avec leſquels on a nulle liaiſon; 


prendre leur peu de ſavoir vivre 
pour des mepris ou pour des in- 
ſultes outrageantes; remplir des 
pages entieres pour relever avec 
aigreur des railleries qui ſont de 


toutes les ſocietes ? par exemple 


celle qui fut faite ſur la preference 


que le Genevois donna à Madame 


[ 269 ] 


Garrik plutòt qu'au Muſeum, n'6- 


tait pas un outrage aflez grave pour 
meriter de $en reſſouvenir. 

Il n'y a pas un homme ſenſè qui 
n'enviſage VAuteur d'Heloyſe com- 
me un eſprit egare, quand il com- 


mente & interprète les paroles de 


M. Hume, qui, ſoit en dormant 
ou en veillant, s'éecrie, Je tens 
J. J. Rouſſeau eſt- il plus ſage quand 
tl parle des regards longs & des 
profondes reveries de Auteur An- 
glois en le fixant. Si j'ai pu lire 


dans les idées de M. Hume, voici 
a ce que je m'imagine, les penſees 


qui accompagnaient ſes réflexions. 
Eſt- il poſſible, diſait-il en lui- mè- 
me, que Jaie fait la ſottiſe d' em- 
paqueter avec moi cet extravagant? 
eſt-· il poſhble que j'aie pu conce- 
voir le projet de rendre cet hom- 
me heureux malgrè lui-mème? ce- 


Law 
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pendant j'ai le public & mon hon- 
neur a menager. Je ne puis lui 
tourner le dos ſubitement ſans faire 
erier apres moi: mes ennemis, me- 
mes ceux qui ne voudraient pas 
du bien a cet Etranger, prendraient 
occaſion, en Ecoutant ſes plaintes, 
de me peindre de toutes les cou- 
leurs. Voyons, tichons de nous 
tirer doucement cette Epine du pied. 
Faiſons plus, ſollicitons une pen- 
ſion pour lui, il eſt plus noble de 
denouer Pamitie que de la rompre 
avec eclat; je vois bien que cet 
homme reſt plus à lui-meme ; mais 
de le declarer tel, je m' expoſerai 
moi-mEme aux railleries piquantes 
des mauvais plaiſans dont le ſiecle 
abonde. Avez-vous pu annoncer 
ce Genevois, me reprocherait-on , 
pour un fage, tandis que VP Anglais 
aurait été un Caton vis-a-vis de 


(271 ] 

lui? Voilà, je crois, tout ce que 
M. Hume pouvait penſer en fixant 
{on compagnon de voyage. En Ctes- 
vous bien ſtir, me direz-vous ? pas 
tout-a-fait, parce que ſi I'Hiſtorien 
Anglais convenait que Jai devine 
juſte, il ſe rendrait capable de la 
plus grande folie, en ce qu'il n eſt 
pas dans la nature, Cintenter un 
proces à un fou, à moins que Pon 
ne ſoit de vingt-quatre carats plus 

inſenſe que 5 970 
Comment ſe peut-il, M. le Rap- 
porteur, que vous ne vous ſoyez 
pas appercu que le beau morceau 
de la longue Epitre de Rouſſeau, 
& dont vous admures le touchant 
& le pathetique, n'eſt autre choſe 
que le tEmoignage de la faibleſſe de 
Feſprit de celui qui a compoſe. 
Dites-moi , eſt-ce le langage du 
ren que fignifient ces pa- 
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roles, vous me tenez par opinion , 
par les jugemens des hommes. Que 
lui importe cette. bonne ou mau- 
vaiſe opinion lorſque ſes mœurs, 
ſa conduite & ſa conſcience n'ont 

rien a lui reprocher. Que veut dire 
de plus vous me tenez par ma repu- 


tation, neſt-ce pas une repetition 
de la phraſe precedente. Qu*entend 


le bon J. J. Rouſſeau lorſqu'il dit, 
vous me tenez par ma ſirete. Ne di- 
rait- on pas qu'il apprehende d'ètre 
enlevè en Angleterre pour etre con- 
duit dans les priſons de Geneve. 


Eſt- ce au milieu d'une Province de 


la Grande-Bretagne environnè de 
gens d'honneur & de probite que 


Pon puiſſe S' exprimer ainſi, ou 


avoir une pareille frayeur? Que 
veut dire ce grand Philoſophe ? 


s'imaginant reprocher a M. Hume 


fa trahiſon, lorſqu'il dit, je prevois 


1 
la ſuite de tout cela, ſur- tout dans 
le pays ol vous m'aveg conduit, & 
ou, ſans amis, & etranger d tout le 
monde, je ſuis preſqu'a votre merci. 
Rouſſeau avait raiſon de dire qu'il 
Etait malade en ecrivant cette Let- 
tre, il y a meme toute apparence 
que c'etait pendant la plus forte 
criſe de ſa maladie. 
Que ſervent les amis à un hom- 
me qui aimerait mieux à ce qu'il 
dit lui-mème, loger dans un trou 
de la garenne de Wooton, que dans 


le plus bel appartement de Londres? 


Eh ! que m'importerait a moi de 
n'avoir point d'amis en Angleterre, 
quand je ſerais certain, comme M. 
Rouſſeau, d'en trouver ailleurs ; 
voyons comme ils explique là deſſus. 
Enfin on ditque je ſuis ſujet d changer 
d amis, il ne faut pas etre bien fin pour 


comprendre a quoi cela prepare. Diſtin= 
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guons, Jai, ajoute-t. il, depuis vingt 
& cing & trente ans des amis très- 
ſolides : Jen ai de plus NOUVEAUX , 
mais non moins ſurs, & que je gar- 
derai plus long-tems ſi je vis; parce 


qu*apparemment les modernes ſont 


plus jeunes que les anciens. A quoi 


aboutiſſent ces details? à quoi ſer- 
vent ces diſtinctions? Eh! qu'im- 
porte au grand homme les on dit? 


il laiſſe dire & va toujours ſon 
train: en faiſant bien, les on dit ſe 
dementent rèciproquement, & no- 
tre gloire en devient plus brillante 
a la vue des honnetes gens. Eſt-ce 
qu'avec des amis tres-ſolides & de 
trente ans & avec d'autres plus 
jeunes que l'on peut garder juſqu'au 
tombeau; on peut apprehender quel- 
ques tacheux revers & riſquer de 
mourir de faim. Qui dit avoir des 
amis, quel treſor peut- on leur com- 


| [275 ] 
Ah! fi M. Rouſſeau avait aſſez 
de bonte pour moi que de me 
preter ſur mon billet , ſeulement 
une demi-douzaine de ſes amis ſo- 
hides, je me croirais au comble de 
mes voœux; Jen cherche un ſeul 
de, cette eſpece depuis quarante ans, 
ſans avoir encore pu le trouver. 
J'ai eu trois amis en toute ma vie, 
Pun m'a dure deux ans, l'autre ſix 
ſemaines: ils ont cefſe de m'aimer 
parce que je n'ctais pas riche , le 
troiſieme qui neſt pas plus opulent 
que moi m'aime beaucdip; & peut- 
etre encore ceſſerait-il de m'aimer, 
fi j'avais trop ſouvent beſoin des 
preuves d'une ſincere amitie, 
Mais que j'aime votre reflexion, 
M. le Rapporteur, c'eſt celle que 
vous faites apres avoir repete les 
lamentations de Rouſſeau. La voici, 
fe pour le malheur de Phumanite , 
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dites-vous, homme qui tient ce lan- 
gage eſt un fourbe ; pleurons, Mon- 
ſteur, pleurons ſur la perverſitè du 
caur humain ; rien neſi plus mepri- 
ſable qu'un Protee qui ſe varie & ſe 
pervertit au gre de ſes vues + ce que 
yous dites-la eſt fort eloquent, mais 
il me fait apperceyoir que vous 
n'etes pas bon connaiſſeur en eſ- 
pece humaine. Vous avez connu 
M. Rouſſeau a Montmorency: cette 
ſeule viſite aurait dit vous appren- 
dre pour toujours qu'il était inca- 
pable de Mplicite & moins encore 
de lachete; mais ſi vous euſſiez eu 
de meilleurs yeux, vous auriez pi 
remarquer en meme - tems qu'un 
excès de miſantropie eſt de tous 
les voiſins de la folie celui qui 
peut indiquer avec le plus de cer- 
titude ſa demeure. Vous me repro- 
cherez, peut- etre, que je ne ſuis 
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moi-meme qu'un miſantrope, & 
que je ne vois perſonne? La choſe 
eſt bien differente, c'eſt que per- 
ſonne ne me veut voir, & que 
preſque tous ceux que j'abhorde, 
ſur- tout, depuis que l'on eſt ſcan- 
daliſè des procedes reciproques des 
deux Auteurs dont il eſt queſtion, 
me ſoupconnent d' etre un eſprit 

dangereux : pourquoi cela? parce 
que je me mèle de barbouiller du 
papier, & de penſer un peu plus 
cxeux que la foule des hommes. 

Si je veux eſſayer de leur per- 
ſuader que bien loin d'imiter les 
perturbateurs de la littérature, je 
m' efforce a fuir leur exemple, ils 
me repondent que les bons doivent 
ſouffrir pour les mechans : ils ré- 
petent dix fois de ſuite , nous avons 
ete trompès, nous craignons encore 
Fre, Ceſt a ces Meſſieurs a qui 
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vous auriez du adreſſer cette belle 
reflexion que vous avez un peu 
deplacee ; je la repete à deſſein. 
Faudra- t- il donc fuir tous les hom- 
mes, vous pouviez ajouter & tous 
les gens de Lettres, parce qu'il 
gen trouve de traitres & d' ingrats; 
faudra -t- il faire divorce avec la 
ſociètè, parce que la ſociete qui 
eſt la nature morale a ſes monſtres, 
comme la nature phiſique a les 
ſiens. Je le ſais par experience, 
quelque clair-voyant que Pon ſoit, 
rien reſt plus difficile que de pe- 
nétrer de prime abord le germe de 
la folie, & que le plus ſage pour- 
rait s'y mEprendre ; mais quand on 
voit qu'un homme lettre ou meme 
non lettre, eſt ſingulariſè à plu- 
ſieurs repriſes par des traits qui in- 
diquent cette maladie, la charite 
veut que Pon contribue autant qu'il 


„ 

eſt poſſible a fa gueriſon, & la 
prudence ordonne d'un autre c0te , 
quand le mal eſt incurable, de sen 
{eparer pour toujours; mais on ne 
finit pas ainſi que M. Hume Ia 
fait. On ne le cite pas devant le 
tribunal du public pour Paccuſer 
de mechancete & d'ingratitude: on 
ne le deshonore pas par des ca- 
lomnies injurieuſes; bien-loin dela: 
on le plaint, on lui tend meme. 
des ſecours, enſuite en Elevant les 
yeux au Ciel on lui rend grace 
qu'il nous a garanti d'un pareil ac- 
cident. Ne voit-on pas tous les 
jours que des revers accablans n'at- 
fectent Vame de certains genies avec 
tant d'excès, que pour rompre avec 
plus de force les reſſorts qui reglent 

les operations de Veſprit. 
M. de la Bruyere pretend qu'il 
y a des hommes qui ont deux àmes, 
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1 cite Santeuil & le grand Cor- 

neille, & vous le grand, Pilluſtre 

& le très- petit Voltaire; vous faites 

un parallele des petiteſſes de ce 

Poëte applaudi avec ſes belles ac- 

tions. Vous Etes etonne de ce qu'un 
homme qui preche avec tant d'élo- 
quence les ſentimens delicats, cher- 
che à ſe venger lachement contre 
un pauyre Muſicien; & qu'apres 
avoir donnè des preuves d'une ani- 
moſitè implacable contre le phoenix 
des Poetes lyriques, & du grand 
Rouſſeau, que ce mème Ecrivain, 
arme genereuſement pour la de- 
fenſe des Calas & des Sirven ; mais 
vous ne dites pas que, tandis que 
ſa plume combattait fi vaillamment 
pour defendre Pinnocence injuſte- 
ment fletrie, deshonorce & tiran- 
niſce , qu'il Fen ſervait en mème- 

tems pour outrager un homme que 

CCL 
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cet Auteur avait ruine. Jore, ce 
fameux Lihraire de Rouen, pour- 
ſuivi par Pinfortune , ſe trouvait, il 
ya quatre ans, a Amſterdam, Vol- 
taire Papprend & lui ecrit a peu 
pres dans ces terme: 

« En conſideration de Petat mi- 
„ ſerable ou vous Etes, je vous 
„ enverrai douze louis d'or, aux con- 
» ditions que vous m'enverrez une 


» rètractation en forme & ſignèe de 


„ votre main de tout ce qui fe 
» trouve a ma charge contre vous 
„ dans le factum inſolent que Abbe 


» Desfontaines a ecrit lorſqu'il mit 
„ ſous les yeux du public vos griefs 


„contre moi. Quai! offrir douze 
louis d'or à un homme dont on a 
Etè la cauſe de ſa ruine ? un hom- 
me qui Pavait nourri & loge gratis 
pendant ſix mois, en lui prodiguant 


le titre de Mylord, que Auteur 


Bb 
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avait exige pour ſe derober à ceux 
qui auraient voulu voir la piece 
curieuſe dans la perſonne du Vir- 
gile Frangais. 

Il eſt vrai que jore refuſa ſans 
heſiter une offre qui Poutrageait & 
le deshonorait en mème- tems; peut- 
on lui en faire un crime? ne ſait- on 
pas que ces ſortes de refus ne paſ- 
ſeront jamais pour une oſtentation 
deplacee , & moins encore pour une 
preuve de la folie que Torgueil 
inſpire. Ils ſont dans la nature, ils 
deyraient couvrir de honte & 1 
probre ceux qui © ont le front de 857 
expoſer. 

Mais Voltaire, ſelon vous, fait 
des bonnes ceuvres, il aſſiſte les 
pauvres de ſes états naiſſans. Igno- 
rez- vous que de deux preſſes qui 
travaillaient dans VImprimerie de 
Cramer a Geneve, avant Tarriyce 


LY 4 
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de Voltaire dans le voiſinage de 


cette ville, quatre & quelquefois 
einꝗ travaillent perpetuellement 
pour le Heros de la Litterature 
moderne. Ecoutez cect, M. le Rap- 
porteur, pour le rapporter plus au 
long quand vous le jugerez à pro- 
pos. Candide, ſes couſins & ſes 
couſines, PIngenu, Zapata, &c. 
ſont des pieces qu'on ne lit pas 


pour rien. Le grand debit qui s'eſt 


fait de la premiere a conſidèrable- 
ment augments les revenus d'un 
Auteur qui a eu P'adreſſe de la faire 


valoir. L'hiſtoire de Calas & celle : 


des Sirven, ſont d'une nature à in- 
tèreſſer tous les Etats & toutes les 
diferentes conditions des hommes. 
Allez à Maroc, a Alger, a Tunis, 
a Contuntncale „Vous y trouve- 
rez Candide, Croyez, que celui qui, 
dites-yous , ſe fait une affaire capi- 
Bby 
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tale de repandre des bienfaits dans ſes 
terres, nignore pas Part d'en trou- 
ver la ſource. C'eſt dans les innom- 
brables Editions de ces petites bro- 
chures que le Padole * ſe deborde 
en fayeur du genereux defenſeur 
des innocens opprimes & condam- 
nes injuſtement. Son zele eſt fort 
louable & le ſerait bien davantage 
ſi les ſecours qu'il repand ſur eux, 
Etaient plus puiſſans & plus con- 
ſidèrables, mais ſachez que ce ne 
ſont tout au plus que les brouil- 
lards qui s' levent au- deſſus de ce 
fleuve preciteux. | 

Apprenez que la maladie de Vol- 
taire n'eſt pas tout-à-fait celle de 
J. J. Rouſſeau; celui-ci n'a que la 
folie en partage, encore n'eſt-elle 
point dangereuſe aux liens de la 


2 


Fleuve qui charie de lor. 
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ſociete , mais ſon confrere que Por- 
gueil , Payarice & Pambition ne 
quitterent jamais, eſt encore outre 
cela attaque de la maladie de la 
pierre. Son chateau de F. reſt pas 
aſſez vaſte pour un fi grand hom- 
me; les enfans ni ſes heritiers co- 
lateraux n' en jouiront pas: peut: il 
fe promettre de Poccuper encore 
long-tems? Ah! $il avait non pas 
une ame bienfaiſante, mais ſeule- 
ment equitable , il retrancherait 
bient0t Poſtentatieuſe depenſe qu'il 
fart, pour la metamorphoſer en abon- 
dantes reſtitutions envers Jore, Meſ- 
demoiſelles Dunoyer & tant d'au- 
tres malheureux qu'il a faits en Sen- 
richiſſant a leurs depens. Que dites- 
vous de cette àme là, eſt-elle dou- 
ble ou ſimple? je vous en fais le 
juge, mais le public ſait à quoi s'en 
tenir. 
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Jie vais repeter avec vous, mais 
oz miemporte un zele indiſcret qu en- 
flamment a Lenvi le ſaint amour de 
la verite, & LVagreable deſir de la 
faire connaitre! Quant aux differens 


entre M. Hume & J. J. Rouſſeau, 


je crois que vous & moi nous avons 
ſuffiſamment demontre que le Phi- 
loſophe Anglais a donnè trop d' eclat 
a ſes bienfaits, & qu'il a cede trop 


 facilement aux impulſions de Pamour 


propre, & qu'il a laiſſe trop de li- 
berte a un eſprit dur, inſenſible , trop 
intereſſe , qui ne croit pas que Von 
doive avoir compaſſion des eſprits 
egares : & qui, cependant, ſe de- 
clare lu-meme ug homme fort in- 


ſenſe, en faiſant imprimer avec ſes 


griefs des calomnies & des atrocites 
contre ſon adverſaire. J. J. n'avait 


lachè contre lui que des {oupgons 


ſi mal fondes, que le public au- 
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rait pù s' empècher d'avoir pitiè de 
celui qui Sen occupait. Que doit 
penſer un eſprit bien ſain après un 


examen bien reflechi des pieces, 


non pas de ce grand, mais de ce 
tres-ridicule proces? C'eſt M. Hume 
& non pas J. J. Rouſſeau qui mon- 


tre le coupable, dans la conduite 


de M. Hume lui-meme qui a man- 
que au diſcernement, a la candeur 
& a la moderation. Eh! n'eſt-ce pas 
lui qui fait ſoupconner, en pronant 
avec autant d' orgueil que d' oſten- 
tation, la bonne ceuyre qu'il avait 


commencee , que les motifs humains 


y avaient eu plus de part que le 
ſentiment & la vertu. 
Que M. Hume ait eu connaiſ- 


ſance ou non du libelle de M. Wal- 
pole, publié ſous le nom d'un Mo- 


narque couvert de gloire & de lau- 
riers, des qu'il n'y avait pas mis 


2 * 
P I tetramer Ng NEED ES CI On 
22 ͤ ——T—T—T—w„C⅜:. . . .. . . 
— ——— Om oro — ̃ —§ .. SE ee, — _ 


— —— 


— 


[ 288] 
du ſien, & qu'il ne s'était pas 
mele de l'impreſſion, pouvait-on 
le regarder comme coupable? P'oſe 
vous aſſurer, M. le Rapporteur » 
que ſi vous euſſiez voulu mieux 
eclaircir le public ſur cette affaire, 
vous auriez dit par qui & comment 
vous ſaviez que M. Hume avait 
avili Rouſſeau à Paris, en le pei- 
gnant comme un homme qui lui inſ= 
pirait plus de compaſſion que d'eſti- 
me, d'un homme qui alliait la ſim- 
 plicite des maurs au faſte de la plus 
ſuperbe Philoſophie , qui n avait qu une 
reputation uſurpte , etablie par des opi- 
ions extravagantes , plutot que par 
des talens extraordinaires, Peut- on 
dire qu'un homme a uſurpe fa ré- 
putation à la faveur d'une multi- 
tude de productions qui, la plu- 
part, ont ete applaudies. Un autre- 
fois, je vous prie de ne pas tant 
uniter 
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Miter Rouſſeau en. donnant trop 
avant dans 'enigmatique. Que pou- 
vaient penſer du caractère de M. 
Hume ceux meme à qui il aurait 
envoye de Londres a Paris une 
peinture auſſi hideuſe que celle qu'il 
aurait entrepris de leur faire d'un 
homme qu'il avait pris fi ouverte- 
ment ſous.ſa protection. N*auraient- 
ils pas remarque que PAuteur An- 
glais dErogeait de gayété de coeur 


ſentimens quinfſpirent la ler & 
la charite, 


u' un Etranger ſoit un artiſte 


mediocre, „ SY eſt Cailleurs doue 
de bonnes qualites, on ne peut lui 
refuſer de Peſtime, On doit ſavoir. 
diſtinguer Tami avec le ſavant. 


On aimera Yun par ſympathie, ou 
parce que ſa candeur ou ſes vertus 
meritent notre. eſtime; mais 11 ces 
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te TOON 3.4 n'irapds ſot- 
temlent Fannbttelr pour POracle de 
Defphes : on ne peut 1e Burr que 
pat Ibs vendrölts qt 1& nibiftent'; 
ate Aer avölr boutfoufs fon 
elöge, Yoit-on faire prononcer le 
poblle en faveur de notte opinion? 
ceſt comme ſi nous étions fiirs qu'il 
ſe tangera de notre cõtéꝭ: prenons- 
vy garde : il eſt malim;, il pourrait 
nus fer nb, wy ned d gh, 

_ "Je paſſe, à votre exemple, Bla 
declaration de M. d'Alembert; mais 
je ne dirai pas avec vous on croit 
Hlontiers; mais je erois treès- poſi- 
tement que ce Phenix de la pro- 
bits & de la bonne littérature a dé- 
fapptouve la mauvaiſe plaiſanterie 
de M. Walpole, en avouant que 
cet Anglais Serair fait ider pour le 
18 v, une pen onns quid ne nomme 
La, 8 yo an peiltiftre' ſe nom. 
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mer, Ce, qui prouxe c gombien M. 


d' Ale a te eloigne de donner 
lien. au ſoupgon de. I. I. Royfleayz 
qui, dans un excès. de a maledię, 


dit avec une eſpece. d affirmative, 


qu'en liſant cette Lettre, il y re- 
connut la plume de M. d Alembert 
poſetivement que Sil la lui avait 
vu ecrire, Peut-on, avec du bon 
ſens, s exprimer ainſi? _ 
Je ne penſe pas, dites-yous „que per- 


ſonne doute d'une aſſertion auſſi poſitive, 


etant donnee par un homme reſpecta- 
ble à plus d'un titre. Pourquoi done 
ayant une ſi haute opinion du bon 


caractère de ce ſavant, lui faites- 
vous un reproche, en diſant que 


[on eft fonde d croire que Sil na eu 


aucune part a J invention, au moins 


a-t-il etè conſulte ſur le fond & la 

forme de la plaiſanterie & quand 

cela ſerait, quel crime y aurait: l? 
| Cc cy 
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At 4 quand ils ne nous nt 1 point 
an de mal.” Le 26 reux © pit 
de M. TA der: „on n doy 
po ſolide , & ſon Hanami le mai. | 
feſtent iGut-3-la/fois dans ſa decla- 
ration; 5 il pouſſe meme la c comp plai- 
Harice juſqu'aux bornes de la 1155 
plaiſanee meme ; ;, uy yt fait Paveu naif 
& fincere en demontra ra nf qui na 
jamais ete Tennemi Gelars ni ſectet 
'de M. Rouſſeau ; Us 'offre m eme 4 
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claration, ſon ſon  Indiffere * les 
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ſoupgons que J. J. Rouſſeau avait 
follement hazardes contre lui, de 
meme que fa moderation , 1 
le pretendu Philoſophe Genevoin, 
avait ofe dire que M. d'Alembert 
n*6tait qu'un homme adroit & ruſs. 
Plus on reflechit ſur la modera- 
tign avec laquelle M. d' Alembert 
s 'explique ſur le compte de J. I. 
RNouſſeau, plus j entre vois de folie 
& &Gerreur dans les rèveries de ce- 
Jui-ci, qui, de propos dElibere , ſe 
cree des ennemis qui mont jamais 
penſe a lui que pour le plaindre & 
le ſecourir. Ce ne ſont point le 
fruit des legons de la philoſophie , 
qui font errer T Auteur d' Emile; 
ce ſont les acces de la maladie dont 
il n eſt que trop attaque, A la ſuite 
Cune multitude de rèves, les ſoup- 
gons | le r6veillent & le pourſuivent 
| encore e dans les bras du 
Cc it 


1 — 


W 


— * 1 — n . 8 : 
ws a rr A ne . OO K * 
n w . ** 
* y ' 


= — ————— I I * = 
2433 


3 
C —— 1 * 
wh 
» 15S o 
- 


J Je ne le connais pas * 


12941 


: ſommell : 11 agg aveẽ eib! böit 
8e mange avec e 


en les accieiſilht; ; tothnidnit *pour- 5 


il ſe prömene 


rait-il sen paſſer iof Ii cexit ſur 
tes affaires qui le cbncernent. 

On lui apprend que Mylord Lit- 
telton poſſede une copie cotredte 


Tune piece ſatirique compoſte 


contre tut par Voltaire; auſſi cot 
il Fecrie : : qu "atje fait a N lor Lie- 
telton Pourquoi  eft-il mon nne 3 


. IFC 


M. Rouſſeau par fes lechnes, & 
meme parce qu il avait pu remar- 
quer depuis ſon arrivee en Angle- 


terre, devait ſans doute &tre déja 
informè, que meme homme le 


plus opulent & le phes accredits 


Etait expoſe de meme qu'un ètranger 


A fe voir cenſurer ou plaiſanter dans 
les papiers publics; mais que @ail- 


leurs Thonneur & la reputation des 
perſonnes n'y étaient jamais com- 


/ 1 
promis, & qu ainſi toutes les paf- 
quinades qui auraient pit ſe faire 
ſur ſes ſingularites n'auraient jamais | 
eu pour objet que de le corriger 13 
de ſes ridicules. N in 
le ſerais aflez ports A croire que | 'N 
| peut bre M. Hume aurait pit ſe 15 
laiſſer emporter par cette derniere " 
idée; il faut pourtant convenir, fi | 
cela eſt, qu'il derogeait entièrement 
au titre d ami que J. J. Rouſſeau lui 
avait prodigue ſelon bien des gens 
avec un peu trop de precipitation : 
is depuis quand Rouſſeau a-t-il 
cru que dans ce ſiecle on trouvait de 
vrais amis? Son ayeuglement ou plu- | 
tot fa maladie ne lui a pas permis de 
remarquer que M. Hume navait 
Eteé le ſien, que comme le font la 
plùpart des hommes qui ne donnent 
leur amitie que pour des motifs qui 
ſont bien oppoſes aux ſentimens qui 
_ Emanent des mouyemens du cceur. 
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Pourquoi le Genevois ya-t-il s avi 
ſer d'aimer cet Anglais, comme on 
aimerait ſa maitreſſe ? pourquoi en 
devient-il jaloux comme un Italien 
le ſerait de la ſienne? mais c'eſt 
aſſez reflechir ſur la conduite d'un 
homme qui me ſemble, s etait trop 
ſingulariſe pour que le public ne 
5 apperglit pas de fa maladie. I faut 
que je finiſſe cette refutation, « elle 
pourrait peut. etre „A force de 17 * 
montrer des rèveries & des frayeurs 
ridicules „ me faire contraQter la 
contagieuſe maladie d'en enfanter 
moi- meme A Faſpect q une chauye 
ſouris ou Gun moucheron. Ce que 
je puis dire, c eſt qu'il me parait 
que I Editeur de Lexpoſe ſuccint a 
tout-à- fait manque de charitè & de 
e de charite, ence qu zl 
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geantes ; de ee 2 parc 
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88% la {RU def J. Ro. 
Heat HAngletörre, && meine f 
leid Us ages kl bages, ne 
icub lch que: Taffaibliſement de 
on ae 82 de fon eprit, & nön 
Pes ta mbchaticors, I alla Wthe 
Temble pff pencher vers lpinlon 
Yes TITTY M. Hume; & cehii-6: 
Bete & leut, eitel, & ne pas 
abändohner à un reflenkimtent qui 
Al Hit du tout point ſon eloge. Ses 
Amis àvaient raiſon de dire qu'il 
Vktalt trompé en prchant les Ae 
de Timaginatibn pour 165" defaüts 
au cur. Aux larmes trop abon- 
Uiiites' de ce vieillard ſeptagenaire, 
A. ſes excès de ſenſibilitèe, on 
pouvait conjecturer qu il Etait pret 
A tomber dans Venfance, mais que 
fon ctir avait toujours incline du 
<6te'de”Vhumanits la plus tendre; 
ce qui fe fait àſſez ſentir dans ſes 
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productions. A la conduite de M. 
Hume, a qui la voix de Pamitié 
Feſt faite inntilement entendre pour 
Fengager à Eviter une ſcene ſcan- 
daleuſe, on croirait remarquer un 
homme qui n'eſt pas tout-a-fait auſſi 
malade que celui qu'il pourſuit; 
mais qui n'eſt pas moins ſenſible, 
& meme plus vindicatif. Voici ce 
qua prononcè un très-honnète hom- 
me, apres avoir parcouru Vexpoſt 
Juccin@, Rouſſeau reſt que malade, 
& non pas méchant, M. Hume, 
eſt malade & mechant tout la fois. 
Je fais des vœux ponr la guériſon 
de tous deux, & particulicrement 
pour la conſervation de celui qui, 
dans cette affaire, a temoigne plus 
d oſtentation, d' animoſitè & de ven- 
geance, que de generolite & de 
Rn" Fame, e 


